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P A R A P H R AS& 
fyifonée fur le Pfaume LXF. 10-14 . JP?t **. 

VOici encore un de ces Pfaumes oii 
David fait des Réflexions fur la 
Providence divine* & en particu-

v lier iur ce qui regarde la (ubliftance 
de l'Home. Tu vifites la Terra drtil> toi 
Varrofesavec abondance,ta fempreffesà l'enrichir, 
Q$ le Fleuve de Dieufe remplit d eau. v. « 

On ctoit, que ce Pfaume a été compofé 
après une Sécheçeffe. Le fentiment le plus 
ordinaire eft, que le Prophète opofe ici urïfc 
Année abondante à la Stérilité caulée par la 
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2%0 Journal Helvétique 
Séchereffe dont il eft parlé au II. Livre de 

5 Samuel i II y eut du tems de David une Fa»> 
mine* qui dura trois ans de fuite* dit l'Hifto-
rien *. Après que Die'ueût fait céder ce 
Fléau, dès qu'il eut rendu à la Terre fa pre
mière fertilité , le Pfalmifle ne manqua pas 
d'en témoigner (a reconoifTance, & c'eftce 
que l'on voit dans ce Pfaume. 

Le Soleil que l'on a apellé le Père de la 
Nature> contribue beaucoup par (à chaleur 
à la fertilité de nos Campagnes. Mais il 
arrive quelquefois, fur tout dans les Païs 
chauds, que fon ardeur exceflive deffèche 
extraordinairement la Terre» & brûle les 
Plantes. Alors la pluie eft abfolument né-
ceflairc pour rafraîchir la Terre & pour Phu-
me&er. 

11 eft vrai qu'il y a de^Païs ou il ne pleut 
prefque jamais. Mais la SagefTe divine y a 
pourvu par un équivalent. Tel eft, par 
exemple, l'Egypte* & quelques autres Pais, 
lis ont de grands Fleuves, qui par la fonte 
des Neiges des Montagnes, ou par quelque 
autre caule, fe débordent, arroient la Cam
pagne, & ce qu'il y a de remarquable, c'eft 
qu'ils l'engraiflent en même tems. La Ju
dée avoit l'un & l'autre de ces avantages} je 
veux dire, la pluie & le débordement des 
Rivières, pour humeder les Campagnes de 

ce 
* 2. Samuel XXL 
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ce Païs fort chaud, & où les Plantes, fans ce 
fecours, auroiem été quelquefois entière
ment brûlées. Tu vifites la Terre, dit le Pro
phète» tu larrofes avec abondance tu i*cm-
frejjes à l'enrichir* & le Fleuve de Dieufe rem
plit d'eau, ajoute fil. 

Le Fleuve de Dieu fignifie ici une grande 
' Rivière* un grand Fleuve. C'eft là le flile 

des Hébreux, qui pour dire de grands Ar-
' bres, de grands Cèdres, par exemple, di-

lent des Cèdres dt Dieu, corne qui diroit des 
Arbres divins. 

Ce Fleuve de Dieu% ce grand Fleuve dtG« 
gne ici le Jourdain, qui traverfoit la Judée. 
Jofephc fapelle le Fleuve, par excellence. 
Tous les Auteurs, tant facrez que profanes, 
nou<> répréfentent le Jourdain corne s*enflant̂  
ie dt bordant & rendant par (es inondatious 
annuelles île Païs qu'il baigtioit également 
fertile & agréable. Les Anciens ont dit, 
que le Jourdain le débordoit pardeiTus fcs 
Riv:\^, autems de la Moiflbu, c!eft a dire» 
aqrès que la Moiflbn et oit faite ; autrement 
cette in.'iondfit.ou auroit gâté les Blez. Ou
tre le Nil^ que nous avom dit, qui faifoit la 
même chofe en Egypte, l'Ëuphrafe dans la 
Série avoit la même propriété. Ainfi par le 
Fleuve de Dieu qui Je remplit d'eau, il taut en-
tendre le Jourdain ihnondant les Campagnes 
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2$ 2 Journal Helvétique 
delà Judée qu'il traverfoit , &les rendait 
en alême tepns fertiles *. 

Tu aprètes leurs Blez* après que tuPks ainft 
préparée, ajoute le Prophète. II veut dire» 
que par là , Dieu met leur Terre en état 
d'être enfemencée. Elle eft par là heureu-
fement dif pofée à recevoir la Semence qu'on 
veut lui confier. Et après que tu Pas ainfe pré-
farèe>tuamfesfes Sillçns , tu aplanis fes ratons, 
tu Vatnolis par la pluie menue, v 

Il eft parlé affez fouvent dans PEcriture de 
U Pluie, de la première & de la dernière Sai~ 
fin. Voici le fondement de ces expreffions. 
Dans la Palejtine, il ne pleut ordinairement 
qu'en deux temsde PAnnéet favoir vers le 
naois de Septembre, quand on comeuce>à 
femer les Froments, & vers le mois d'Avril, 

{>our faire meurir les Orges. Ceux qui ont 
e mieux examiné cette matière difent que 

la pluie du Printems étoit apellée la Pluie de 
ta première S aij on & celle d'Autonne la fuie 
de la dernière Saifon. C'eft celle que David 
défîgne ici, qui arrofe les Terres enfemen-
cées, & fait germer les Blez. x 

Dieu difoit aux Juifs dans le Lévitique: 
Si vous gardez mes Comanâemens, je vom don' 
net ai en leur tems, les pluies quytl vous faut **. 

Pour 
> (*] Mr- Schnirens eft d*» n autre feçtiracot. |1 y | 

fetoplopiement dans i* Original le Ru111 eau de Dieu. Ce 
Savant a remarque, que' les Acabes pat celte cxpicfl&oa 
désignent liruplrment la pluie* 

(•*) Uni XXVI. 4. 
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•oùr on ^ats come la Judéef c'étoit une 
bénédidion des plus précieufes* que des 

Ïluies'qui venoient dans untems réglé* 
)e là dépendait toute la richefle de la Ré-

coite; L'Ecriture fait envifager, dans di
vers endroits, la pluie come un admirable 
éfet des foins de là Providence. Tu amolà 
le Terre par la pluie menue. 

Par Cette flûte i»f/rafe,que!ques Interprètes 
entendent auffi la Rofée, On (ait qu'elle 
ëft fort confidérable dans les Pais chauds. 
Dans la Vaie fine & les Pais voifins où il pleu-
voit rarçment , les Plantes étoient nourries 
foendanrtes grandes chaleurs , par de fortes 
Ilôfeés.On peut juger de Pabondance de ces 
Rofées parcelle qui tomba fur la Toifon de 
Cidèon qui étant preffée remplit un Seau ou. 
au moins un Baffin *f Tu aprltes leurs Blez . . 
& tu en bénis le germe9 ajoute le Pfalmifte. 

Quand on voit cornent le Blé & toutes les 
autres Plantes renaiflent de leur femence, on 
ne peut pas s'empêcher d'y reconoitre le 
Doigt de Dieu. On Jette du Froment en 
terre ; il femble qu'il devroit entièrement y 
pourrir & s'y détruire. Cependant on i'en 
voit fortir heureufement & reproduire avec 
abondance. Qelle merveille en particulier, 
que ce précieux germe qui coqlerve la vie 
au* P!a: tes ! Entrons dans quelque détail 
d'une prodùâion auffi intèreflante pour nous 

i que 
* J«g« 11 31. 



qufc Pçfl le Blé. Tachons dp le.Myxe daHjT 
Içs difrrens périodes. k . , y 

Le grain de Blé que l'on jette çn-terre co*v 
tient en foi la Plante qi}içn doit îiailre, tuais 
il contient auTi une.matière farûiepfe pour 

v nourrir la Plante naifTantet Jufqu'a ce, qu'ellç 
gît une Racine capable de l'alimenter des 
fucs de la Terre 

Dès que le Laboureur n jette eu t̂ fro \h 
grain de Ble qui doit lervir de fèmeuce,, i{ 

xeft d'ahord penetrç par l'humidité c|e La Ter
re. 11 fe lorrne dans (bu intérieur ûnç petw 
te fermentation fembiabiç à celle de la,pàte. 
Cette fermentation produit une. dilatation 
qui hut_çrever lrécorce du grain Çt pou0ef' 
\e germe Ce petit point préfque impercep? 
tjble s'enfle, groflît & prend nourriture, 
11 met bientôt dehors f* racine » à la faveur 
de laquelfe il tire de la Terre même.des fucs 
Çlus nournffms & plus forts., 

Une merveille qu'il ne faut pas omettre» 
c 'elt que quelque iituatiou que l'on done au; 
Çrainque Ton jette eu tene, i\ k tourne 
toujours de 1̂  manière qu'il faut pour en 
(brtir. On diroit que c'eft la Main de Dieu 

- qui dirige ce Germe, & qui le tourne de la 
manière convenable pour percer la Terre à 
la turface. 

Ce Grain femé preud tous les jours un 
nouvel acroiflemenu Quelle fatisfa&ion 

pour 
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pour le Laboureur» quand il te promène le 
long de (on Charpp, quelques (emaines après 
lavoir enferaence, de, le vou* tout couvert 
d'une belle verdure! Ces premières promet
tes d'yne heureufe Récolte lç remphffent 
de joie 

Pendant l'Hiver cette jeune Plante demeu
re dans unttat d'ipa&ion.Maislorlqu'auPrin-
tcms la Chaleur s'eft un peu fait fentir, on 
aperçoit la Tige du Blé qui s'élance le plus 
directement quelle peut vers le haut. Cette 
foible Tige (e fortifie tous les jours. Bieifc " 
rôt elle dérobe aux Feuilles les fucs qui lés 

- nourrilToient, elle atire tout a clle,mais elfe 
lie s*enrichit ainfi que pour l'Epi qu'elle por* 
te. L'Abe Pluche fait des Réflexions fur là 
Struôure de cette Tige qui méritent d*êtré 
reportées ici. 

9i Malgré tout ce que la Nature a fait en 
,9 faveur de cette Tige, Miil, ele demeure 
„ fi mince, qu'à proportion de fa hauteur & 
„ du poids dont elle eft chargée a (on fom-
„ met, il y a lieu de craindre qu'elle ne foit 
„ renverfee & qu'elle ue fucombe fous le 
,* poids. Le moindre Vent doit l'abatre» 
„ Cependant nôtre Vie dépend de la côn? 
i, (ervalion de cette Plante. Il faut couve* 
„ nir qu'il y a lieu d'être jurpris qu'un Epi 
n fi précieux foit apuié fur une Tige fi hau-
t» te & fi mince, deiîituée d'apui & d'abri, 

Y f plan. 
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„ plantée au milieu d'une rvafte Campagna 
„ où tous les Vents fouflent tour à tour. 

„ Mais fi le Grain eût été logé plus bas, 
„ il étoit à craindre que l'humidité de la 
„ Terre ne le fit germer avant qu'il fut re-
„ cueilli. Après tout, cette Tige toute 
„ grêle qu'elle eft, a été conflruite avec un 
,, artifice qui la maintient pendant des mois 
„ entiers contre les mouvemens de l'Air. 
„ Quatre Nœuds d'une fubftance dure, & 
lf femblables a quatre fortes bandes, l'afer-
,, mifTentfans luiôter fafoupleife. Elle eft 
,, encoieaflez flexible pour (s courber (ans. 
,, rompre, fous l'haleine d'un Vent ordi, 
„ naire, & même fous les coups redoublez 
, , d'un Vent brufque & impétueux. Il eft 
i, agréable alors de voir cette Forêt d'Epis. 
,, dans une douce agitation; les ondes de 
„ l'Air qui fe fuccédent les abailTent tour à 
„ tour à tour; ils femblent rquler corn? 
„ les flots de la Mer *. ,. 

J'ajouterai ici une remarque que je tiens 
du Péte Malbrancbe, dans une Converfation 
que j'eus autrefois avec lui. La Tige qui 
porte un Epi de Blé fe noue d'efpace en efpa-
ce. Il n'y a pérfone qui ne voie le but de ces 
Nœuds ; ils tendent vifiblement à foutenir 
cette plante contre Péfort des Vents. Mais 
, . :" « .• . - - i ••' une 
, t Speft. de la Nature T» II. p. 312. 
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une fingglarité à quoi peu de Gens ont pris 
garde, c'eft que ces Nœuds font plus ferrez 
plus raprolhez les uns des autres près de l'a 
Terre. La raifon en eft claire , c'eft que 
c'eft dans cet endroit que cette Tige a à fou-
tenir le plus graqd éfort des Vents. Sî cette 
Plante s'alonge plus que beaucoup d'autres, 
c'eftafin que lefiic nourricier montant plus 
haut, puiflefemeurir & fe perfeâioner da-
vantage. C'eft à quoi fervent fur tout ces 
dîférens Nœuds que nous voions répandu^ 
dans toute la longueur de la Tige, Ce font 
tout autant de Tamisées uns plus grolîiers, 
les autres plus fins, qui contribuent tous à 
épurer le fucde la Terre, & qui le mettent 
enfin en état de former cette précieufe mai 
tiére qui fait nôtre principale nourriture» 

L'Epi marque auffi la fagefle du Créateur: 
Il eft conftruit avec beaucoup d'intelligence. 
Les Grains y font rangés avec beaucoup de 
régularité les uns au deïlus des autres, à des 
diftances égales, pour recevoir également la 
nourriture. Le fage Auteur de la Nature a 
pris foin encore de les cacher fous diférentes 
couvertures, aflez épaifles, pous émouflec 
les raions du Soiei^à^ifez étroitement join
tes pour rejetter, ou faire écouler la Roféç 
pu la Pluie, qui pourroient les faire germer, 
fi on leur en permettoit l'entrée. Plufieurs 
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de ces etivelopes Copt terminées par autant, 
de pointes plus ou moins longqes \ qui for
ment une paliflade contre les infultes des 
petits Oifeaux» Ces barbes de Blé peuvent 
encore avoir un autre ufàge, c'ert d'empê
cher que les goûtes de pluie ne fe rendent 
vers le pie des loges du Grain, ou elles pour» 
xoient caufer delà pourri tqre par leur féjotK. 
Ces pointes les foutiennent ou les détour-
oent. 

Enfin les Blés jauniflent. Le Grain en 
ouvrant Tes étuis in vite le Laboureur à 1ère* 
cueillir & à prévenir fa chute. Alors on 
lie la Moiffon & on la met en lieu de fureté. 
Ce Blé, réduit en Farine, # enfuite en 
Pain, fait notre nourrituie ordinaire, & 1̂  
bafe ou l'acompagnement de toutes les au*-
tres > nourriture d'un goût agréable, d'une 
digeftion facile,, &par confequent très con
venable à la fanté de l'Home. 

Une Plante auflî utile eft donc bien digne 
de nôtre atention ; elle mente nos Réfle
xions les plus ferieufes. • Quand on voit 
un Grain de Ble germer, fortir de la terref 

s'élever dans l'Air, former fon tuiau & en. 
finfonEpi; quand on voit le Blé aquérir la 
maturité & la perfection néceflàire pour de
venir notre nourriture fondamentale, on 
ne peut qu'atribuerà Dieu cette merveilleu-

fe 

/ 
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fe production C'eft là l'heureux éfet de 
cette bénédiclion primitive que le Créateur 
doua aux plantes, au comencement du Mon-
de. On y doit encore apercevoir l'atention 
de cette boue Providence, qui pourvoit 
journellement aux befoim de les Créature». 
Tu bénis fin germe,d\t donc David avec beau
coup de fondement. Tu courants l'Année de 
tes biens, ajoute t'ili & les Saifini que tu ra-
mènes tour à teur difiilent la graijje fur nos 
Campagnes. 

Il y a proprement dans l'Original, que les 
Chariots de l'Eternel difiilent lagraifle. Les 
Nuées (ont fouvent apeliees dans l'Ecriture 
le Char du Seigneur. On trouve cette image1 ^ 
dans la pompeufe deicription que David * ' 
nous en fait dans lePlaume XVIII . Il nous N 
dit encore, d'une manière plu* exprefle dans 
le PI. CI V.'que Dieu fait des grojfes Nuées fis 
Chariots *. 11 s'agit donc des Nuées qui 
douent la pluie. 

A/ais dans quel fens peut-on dire que les 
Nuées difiilent lagraijfe, corne il y a précifé-
ment dans l'Original ? Les Gens de la Cam
pagne doueront aifément le Comentaire 
de ces paroles. Lors qu'après une léche-
refle ils voient tomber une bone pluie, ils 
ne manquent guère de dire qu'il pleut du 
Vin ou de l'Huile , dans des Puis de Vignes 

ou 
* Pf.ar.3. 
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ou d'Olivierstpour marquer que cette pluief 
produira l'abondance de'ces Denrées. \oU 
la dans quel fens on peut entendre que les \ 
iïuies dljlilent lagraijji. Elles fe répandent 
aujji fur les ?aqt$is du Défert, & nos Coteaux 
fontfnvironez décris de joie. Nos Pâturages 
Jont revêtus de Trçupeaux, & nos Volées Jont 
chargées de froment. Nos Bergers gf nos Ado if. 
faneurs pouffent des cris d'alegreffi 9 & leurs 
Chanfons expriment leur contentement. 

Ceft la une defcription des heureux éfets 
delà pluiei après une iéchereffe. Les fe-
çnailics donent une face toute nouvelle* Les 
Blez couvrent la Campagnç & font une 
belle décoration. Les Prairies rcvcrdiiïent, 
& prennent auffi une face riante. Alors 
tous les lieux propres au pâturage font cou
verts de Troupeaux. Alors de quelque cô
té qu'on regarde la Campagne , oiv y voit 
quelque chofe de gai & d'ampié. Elle fern-
tle prendre une bouche pour marquer fa 
joie & la fatistaâion. Elle triomphe » elle 
chante, dit David. 

Ceft la une figure vive & hardie» pour 
nous marquer que les Bergers & les Labou
reurs répandus dans la Campagne raarquçnt 
leur )oie & leur contentement par les Chan«* 
ions dont ils font retentir PAir de tous les ' 
cotez. On a remarqué dans tous les terns* 
que t'ufage des Chanfons convenoit particu* 



liérement à la Vie Paftorafe. La {implicite 
des Bergers & le loifir dont ils jouifledt, le* ' 
invitent à chanter > & les images riantes qui 
les environent de toutes paris fourniflènt à 
leurs Chants des fujets inépuifables. Mais 
quand David dit» qu'une pluie bienfaisante • 
& long- tems atendue fait éclater en Chants 
de joie les Gens de la Campagne ; ne dou
tons point que fa penfée nefoit fur tout, que 
cette faveur du Ciel doit tes engager à ré* 
mercier l'Auteur de tous ces biens,& àchan* 
ter des Himnes à fon honeur. f 

Mais ne laiflbns pas pafler fans quelques 
Réflexions l'endroit oùDavid dit à Dieu,S«-
gneur, tu courones l'Annie de tes biens. Ces 
ex preffions font bel les & riches. U n Savant 
«-.remarqué, qu'à peine pourroil* on trouver 
chez les Poètes Païens rien de plus vif dans 
ce genre : Tu courones F Années de tes biens. 

Le Pfalmifte veut dire par là, que les 
bienfaits de Dieu fe (uivent & fe fuccèdent 
lei uns aux autres, fans interruption ; qu'il 
n'y a aucune Saifon qui ne s'en rçflente,qu'il 
nous fait part de fes faveurs dans tous les di-
férens tems qui partagent l'Année, que c'eft 
corne une enchainure de biens & de grâ
ces. 

Dieu ne nous done pas feulement l'utile* 
il nous done encore Pagre able. Il a répan
du pour nous mille douceurs dans la Nature* 
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Començons ce détail par le PriMems, qu'ott 
peut regarder comé la Saifon la plus ornée* 
*& qui otre le plus d'agrémens. 1 out prend 
Alors une nouvelle vie La Campagne é-
maiilée de Fleurs, ofre par tout a nos yeux 
un charmant!Speâacle. Le Printems eft co* 
me couroné de Fleurs. 

Quelle eft la deftination de cet ornement 
die la Campagne* finon de réjouir nos yeux 
Si de flater agréablement notre odorat ? Le 
Créateur Terrible n'avoir relevé 1a plupart aç$ 
Fleurs» par des formes Ci graciçuies, & p t 
des couleurs fi frâpantes, que pour conti i 
bucr 9U plaifir de l'Home. La multitude 
en tient du prodige. La Terre eft un Jar
din qui en eft tout couvert. Elles peuvent 
«voir quelque autre ufage que nous ne cor* 
noiffons pas» mais enmêmctems, nous ne 
pouvons raéconottre qu'elles foat aofi defti* 
liées à orner notre fé)our, par l'agrément de 
kurftryfture, par l'éclat de leiir* couleurs, 
& par le parfum qu'elles y répandent. Là 
SagelTe divine rcffemWe à une Mère tendre, 
qui outre les véritables befoins, s'hitèreffe 
encore aux plaiiirs de fcs tEnfansc » Laf 
,* Nature, dit PHne* iemble avoir vookuie 
,'$ jouer, & corne s'égaief dans cette variété 
^ de F leur* dont elle orne tes Champs & les 
„ Jardins; j variété incomptfeheniibie , & 
» que nulle delcriptiou ne peut exp«kncvf 
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^ parce que la Nature eft bien ptus habile à 
I, peindre que l'Home à parler. 

Mais outre ces Fleurs, qui femblent faU 
tes principalement pour la décoration & pouf 
le plaifir, il y en a d'autres dont l'utilité eft 
fort aifée à apercevoir. Le Printems fait épa
nouir des Fleurs fur les Arbres fruitiers, qui 
non feulement nous réjouïflent la Vue, mais 
qui ont un but tout autrement important* 
c'eft d'aider au fruit naiflant, de le couvrir* 
de le garantir, de lui préparer une nourriture 
convenable dans le comeiicement. Audi 
nous voions la Fleur tomber quand elle ne 
lui eft plus utile. 

Les Feuilles dont le Printems orne la 
Campagne ont auffi un ulage femblable. El
les garantirent les Fruits des accidens qui 
pourroient leur nuire. Ils periroient 6c fè-
cheroient fans l'ombre des Feuilles. LeS 
Philofophes prétendent de plus que le* 
Feuilles fervent à cuire, à digérer l*alH 
ment» & à lereilvoier bien préparé aux au
tres parties de l'Arbre. Lm Fleurs & les , 
Feuilles dont le Printems orne nos Arbres 
fruitiers» ne font donc pas une {impie paru*> 
te, mais elles nous promettent dès lor> que 
nous aurons des Fruits dans la fuite, & elles 
fe difpofent à nous les procurer. . •. 

L'Eté étant arrivé, comence à nous dorifeg 
quelques Fruits.' Ils durent peui è,lavérU 
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té, mais nous n'avons pas befoin qu'ils fe 
confervent longtems, puis qu'à ceux ci eti 
fiiccèdent d'autres fans difcontïnuation.L'Eté 
nous doue (ur tout les riches Moiflons. S'il 
nous paroit quelquefois incomode par la 
chaleur, il n'y a qu'à penfer qu'elle eft ab-
foluu eut néceflaire pour nos Fruits, fur tout 
pour faire croître nos Blez, pour les meurfr 
& pour les fécher. 

Mais c'eft l'Automne qui eft la plusfécon-
9 de de toutes les Saifons. Ceft elle qui nous 

doue des Fruits dans la plus grande abon
dance. On peut dire, qu'elle les répand -
avcc'profufion, les uns dont nous pouvons 
jouir inceiïamment, & le plus grand nombre 
qui fe con(ervent,qui durent aff z longtemst 
pour pouvoir atendre que la Nature en pro
duire de nouveaux. 

L'Automne eft favorable pour femer le 
Grain. Corne cette Saifon eft ordinairement ^ 
acompagnée de quelque humidité, la Terre 
éft difpofée à recevoir la Semence, qui ger-

• * me bientôt, qui forme des racines, & qui 
aquiert aflez de force pour réfifter enfuite 
aux rigeurs de PHiver. > * -

Voila cornent chaque Saifon a fa Récolte, 
voilà cornent le Sage Auteur de la Nature a 
v^alu que les productions de la Terre vitiG * 
$nt les unes après les autres, pour doner 
aux Homes Ietems de les recueillir, & afin" 

que 
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que riert ne fe perde. On coitafjrend aile, 
ment, que fi tous les Fruits venoient en mê 

* me tems, l'Home en laifferoit déCeffairemeiît 
périr une partit. 

Il eft vrai, que l'Hiver eft une Saifbai 
morte, dont bien loin de pouvoir faire l'é
loge, Ton a aflez de pernç à pouvoir faire -
l'apologie, Cependant il ne laide pas de 
mériter notre atention. Ceft une efpèce de 
Nuit où l*Home fe délafle. La Terre de fort 
côté a atiflû befoiii de repos. Les Plantes 
s'uferoientj.s'épuiferoient bientôt par ck$ 

productions continuelles. La Neige & le 
'Froid confribuent beaucoupà rendre à laTer-
re les Sels qui lui donent infécondité. L5Hi-
Ver, il eft vrai , eft une Saifon morte, mais 
il faut remarquer, que les autres Saifous ont 
travaillé pour elle, & qu'un Home, qui a un 
peu de prévoiailce, fe trouve au milieu mê
me de l'Hiver, dans l'abondance de toutes 
chofes. Nohs fomes donc toujours fondé* 
à d re à Dieu, avec David, Seigneur, tu couru» 
nés l'Antlée de tes biens ! s 

St. Paul diloit autrefois à des Païens* quel 
t>ieu tfavoit point cejfé de rendre témoignage de 
te qu'il efli en faisant du b\enaux Homes, ert 
difpenfaht les Finies du Ciel, & les, Saifonsfer* 
tilesj & remplifjant nos cœurs de joie, en noué 

fournifjant une nourriture abondante. Ces 
bienfaits dont nous jouifïeni, font mie ptfctb 

X i ve 
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ve bien claire, qu'il y a un Etre intelligent, 
qui conduit cet Univers. La fertilité de ta 
Terre ne fauroit être regardée come un efet 
du hazard. Quand on penfe i tout ce qu'il 

• faut pour la production des Plantes, à ce 
concours de tant de chofes diférentes,& tou
tes abfolument néceflàires, on ne peut 
s'empêcher de reconoitre qu'il y a un Etre 
fage, qui y prefide. 

Afin que la Terre produite de quoi nous 
nourrir, il faut premièrement avoir la Se-
mence de5 Fruits que nous voulons recueil-
Jir, & chaque Plante nous donc régulière
ment fa Graine. Il faut que cette Graine 
(oit jettée dans une matière compofée de 
plufieurs Sucs & de plufieurs Sels, afin de 

/ déveloper la Plante renfermée dans la Se
mence, & de lui doner fa jufte grandeur» 
La Terre que nous habitons & que nous 
foulons aux piez, a juftement ces qualités, 
& dès qu'elle a reçu une Graine dans fou 
fein, elle ne manque pas de la nourrir & de 
la faire croître* 

Mais afin que ces Sucs puiflent monter 
* dans la Plante, il faut que la Terre (oit échau-

fée. Le Soleil fe trouvée juftement placé 
dans le Ciel, pour produire cet éfet. Mais 
d'un autre côté,la chaleur du Soleil deïTéche 
la Terre, & il faut remédier à cet incovéni-
«nu La Pluie ôc la Rofée viennent à pro

pos 
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pos» lui fournir de l'humidité. Quand la 
Pluie manque trop long tems, & que rien1, 

n'y fuplée, tout devient aride clans les 
Champs, & leur culture demeure fans fuc-
cès. Maïs lors qu'elle les arrafe modéré,, 
ment» elle y produit toute forte de bons 
éfets; elle amolit la Terre, elle entretient 
la fouplefle des Plantes, elles dévelope les 
germes» elle fert de véhicule à la fève,pour 
l'introduire dans les racines, & pour ladi-
ftribuer à la tige & aux branches. 

L'Eau eft abfolument néceffaire, pour 
détremper, pour difloudre les matières qui 
fortnent la tève, pour les conduire dans le 
corps des Plantes,pour leur doner I'acroifle-
ment, & les faire parvenir à leur jufte gran
deur Sans ce Suide rien ne fauroït pros
pérer dans ta Campagne ; & la Pluie tombe 
régulièrement du ̂ içl pour arrofer les Plan-
tes,corne David nous Ta fait remarquer dans 
ce Pfàume, 

Ce qui eft encore bien digne de nôtre 
atetition* c'eft que la Terre, qui nourrit les 
Homes dès le comencement du Monde, ne 

, s'épuife point. Elle fe foutient dans les pro
ductions. Tout au plus quelques engrais, 
& un peu de repos, ont bientôt repaie ce 
qu'elle a perdu. CVft ce ^uc Columelle ex
prime tort élégamment daqs ces Vers. 

X 3 Nom* 



• 298 Journal Jlelvçiiquè 
Hamque parem Hominum œternam jortfa 

juventam 
$lon fenio Tellus, non déficit uberepwrtu$ 
Sedfacili viresy & fertrlitatù honorent^ 
%f(iituit cul tu. 

L'Ordre merveilleux que nous voions éta
bli dans la Nature,,prouve non feijlement la 
Sageffe de celui qui y préfide, niais encore 
fa Bonté. C'eft déjà la Bonté de Dieu qui 
nous a formés,mais c'eft elle lur tout qui nous 

N çonferve & qyi pourvoit à nôtre entretien. 
#bus nous trouvons pourvus de toutes les 
choses nécelTaires à la vie. Dieu fait lever 
fon Suieil pour échaufer nos Campagnes* & 
il envoie de terqs enterais fa Pluîe-pour les 
fertiliîer. ïl règlç lesSaifons d'une maniè
re à nous doner d'Keureu^s Récoltes» & 
pour parler avec Pavid, ilcourone l'Annie do 
Jet biens. 

A ums donc de la reconoiflance de fe$ 
bienlaits. Ouvrons les yeux iur les biens 
dont il nous comble, afin qu'à la vue- d'une 
libéralité qui va jqfqu'a la < profufion, nous 
excitions da«s nos coeurs tes fentimens que 
nous devpns avoir, & qu'enfuue nous nous 
entretenions quelquefois de ces faveurs a\ ec 
les autres Homes. 

De quels biens en efet Dieu ne comble-
t*i! pps fes Créatures ? Non content de pour. 

voir 
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voir aux néceflîtez de l'Home, l'atention 
& latendrefle de ce Bienfaiteur eft allée ju(-
qu'a nous fournir les délices mêmes*. Quel
le foule d'Arbres, de-Légumes, de Fiuits 
exceilens pour les différentes Saifons de l'An
née ï Quel nombre infini d'Animaux, l'Air, 
la Terre, la Mer, ne nous fourmffent elles 
pas à l'envie pour notre nouriturc! Il n'y a 
aucune partie de la JVature, qui ne paie un 
Tribut a l'Home, pour contribuer à lui ren
dre la Vie plus douce : Et pourquoi ceïà ? 
Afin que l'Home de Ion côté paie à l'Auteur 
de tous ces biens, les juftes homagesde re-
conoiflance & de louanges qui lui (ont 
dûs. 

„ O Home, ne fois point ingrat des 
9> biens que tu as reçus de Dieu/ difoit un 
v fogePaîeni & n'oublie point fes bienfaits^ 
„ Ren lui des grâces continuelles de la vue, 
» de l'ouïe qu'il t'a douées-: Que dis- je ? de 
j , la Vie même, & de tous les fecours qu'il 
,, t'a acordez, pour la foutenir, corne du 
„ Vin, de l'Huile, & de tous les autres 
>, Fruits de la Terre. Mais en même tems, 
„ (ouvientoi qu'il t'a doné quelque choie 
ï» de^plus précieux encore, c'eft la facu'té 
„ qui fe fert de toutes ces chofes, qui les 
» éprouve, & qui met à chacune fou prix **« 
- X 4 fccou-

* Ofquc in delicias amamur. Scncc de Bcncf. LiW, 
W. cap. 5» 

* f Nouv. Maïuel d'Epi&ètc. pag, H 4 , 
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Ecoutons encore le même Ep&ete. Un 
Prédicateur Chrétien ne feroit pas mieux fur 
Cette matière. ,, Si PHome avoit quelque 
9, (entiment d'honeurôc de gratitude, ajou* 
,, te fil, tout ce qu'il voit dans laiS/ature, 
9 , tout ce qu'il éprouve en lui n?êmef feroit 
99 pour lui un fujet continuel de louange.de 
9» reconoiflance^d'aâions de grâces. L'her-
t , be des Champs, qui fournit aux Animaux 
99 du Lait pour fa nourriture, la Laine de 
99 ces Animaux qui lui fournit de quoi fe 
99 vêtir devroieiu le remplir d'admiration. 
99 Quand il voit le Soc de la Charue brifer 
99 & amolir les mottes de Terre, & tracer 
99 uq long Sillon pour recevoir la Setnencef 
99 il devroit s'écriçr, qiie Dieu eft: grand, 
9, qu'il eft bon, de nous avoir procuré tous 
9, les Inftrumens propres au Labourage! 
99 QuancJ lui même le met à Table pour 
9, manger, tout devront le rapeller % Dieu, 
9 , & rtjiouveller fa reconoiffance. C'eft 
?, lui, devroit il dire, qui m'a fourni les A-
9 | Jirpens, qui m'a doné un Eftooiac propre 
99 $\ç$ digérer, & ce qui eft le fujet d'une 
„ jouange infiniment plus intèrefTante pour 
,. ipoi, c eft lui qui, a tous les biens dont 
3t ilipe coiwb e, y ajoute encqre davantage 
99/ineQiinabie d'en çonoitre l'Auteur, & 
99 d'en faire un ufage conforme à fa Volpa-
j , té* ' Quoi dpuç continue le même E* 

pidtètc. 
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i$pi3ète9 tous les Homes étant plonge? 
>,/lans un fomeil étargique fur ce qui ce-
>,garde la Providence, n'eftil pas jufte/quç 
», quelqu'un^ au nom de tous,entone publi. 
„ quement des Himnes & des Cançiques 4 
„ fon honeur ?. # Puis que j'ai rê u en par-
, , tage la Raifon par deflus les autres Ani. 
v maux, je dois-m'ocuper 3 louer Dieu» 
„ C'eft là ma fonâion & mon ouvrage. Je / 

„ m'en aquiterai régulièrement, & je ne 
f>cefleraidem'enaquiter, tant qu'il me reC 
„ tera un foufle (de vie. 

Je vai finir cette Paraphrafe du Pf. LXV. 
enyjoignant celle qu'en a doné envers 
François, le Poète Godeau, il y a à peu 
près un Siècle. Il a bien réuffi à décrire, *-
prè$ David, les bienfaits du Créateur, 

Nos Champs que difoloit F ardente fecberefli, 
Viennent de rejfentir ta propice bonté) 
Vne féconde pluie y remet la ricbejfi, 
Mtfatt tout ejperer de leur fertilité. 

LeBpijfeau duSeigneur, oit fonde itott tarie f 

Enflé corne un Torrent, murmure entre fes bords 
V Eau qui tombe des deux d'une douce furief 

pes Guèrets «Itérez conferve les tréfors. 
On voitfirtir dufein des filions qu'elle enyvrt 

Les Epis plus toufus qu'ils n'ont jamais éte% 
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La face de la Terrer aujourd'hui nous délivre, 
JDe la mortelle peur d'une Jlerilitê. j 

De fruits en tous endroits on la vm^ojironèe% 

Et janraijsjes boni ezrf ont, en taïqt^àfi façons, 
Fait paroiire à nos yeux une fi riche Année, 
Et par un foin fi doux confervè nos Moiflons. 

On revoit la verdure en ces Plaines défertes, 
Dont lefeinfe fen doit par l'ardente chaleur, 
Du pied jufcju\iu fommetynosColwes font vertes 
Et nous montrent leur joie en leur vive couleur. 

Les brebis hou* font voir leur toifon délicate, 
Et fur les Prez fleuris fautent d bonds légers. 
De trefors précieux toute la Plaine éclate, 
Et retentit des Chants de nos jeunes Bergers^ 
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DISCOURS. 

$Ht P utilité de la Raifon & fur les wotens iït 
fa perfeStioner, 

T\Ans une Société de quelques Amis, où 
^ Ponfe fait un plaifir de raifoner & où 
l*on fait s'amufer fans le fecours de la Mé~ 
difance , des Nouvelles & du Jeu , on de-
manda un jour ce que c'étoit que la Raifon } 
quelle étoit fon utilité; s'ilyavoit quelque 
moïen de la perfedlioner,& quels étoient ce$ 
moïens? On dit fur cela ce.quife préfen-
toitdabord, mais on convint que cette Ma*. 
tiére meritoit d'être' plus_aprofondie: On. 
pria une Perfone de la Compagnie d'y ré* 
flécha* à loifir, # de mettre ks Idées fur le 
Papier. Voici PEflai qu'il ptéfent^ fur cç 
fujet̂  

Dire que la Raifon eftune étincelle deU 
Divinité, que ce terme eft finonime avec 
ceux de Bon Sens & de Jugement, ce n'eft 
pasendoner une Notion claire & diftinâej 
c*eft expliquer une chofe par la chofe même, 
ce qui forme un Cercle toujours vicieux, 

S'eroit 
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Seroit ce la faculté de comparer ks Idées, 
de trouver ie raport des chofes entt'elles, 
•&d'en tirer des conféquences?-Cette Défini» 
tion me paroittrop abftraite & ̂ trop particu» 
Hére^lleieroit boneliteRaifon ne nousavoit 
été donéè que pour difcerner les relations 
.que Içs objets ont entr'eux & avec nous , ^ 
pourconoitre nos devoirs 5 mais la Règle 
que la Raifon nous montre & qu'elle nous 
^refait s'étend plus loin* C'efl: peu de çomT 

parentes Idées & d'en chercher le raport, 
.il faut flue cette recherche nous conduife 
à l'évidence, qui en eftle but. Corne la ded * 

rtjnatipn de l'Home n'eft pas renfermée dans 
la conoiflance fpéculative de Ces Devoir^ 
mais qu'elle a encore pour objet de les pra
tiquer, il faut que la Raifon nous en four* 
rifle les motifs & qu'elle marque les bariére$ 
qui féparent la Vertu du Vice. , Sur ce* 
Principes, je dirai que la Raifon eft un moï-
en que Dieu nous a doné pour distinguer 
la Vérité d*l'Erreur,& le Vjce de la Vertu,& 
pour nous fournir les motifs les plus propres 
à nous engager a la pratiquer. 

Si nous rentrons en nous même , nous 
ne pourrons pas douter que la Raifon ne 
foit le Principe de nos diferentes Facultés, 
& la vraie & unique -Source de toutes nos 
Conoiflapcps. L,'Imagination nous pré

fente 
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(ente-t'elle des Images ? C'eft la Raifon qui 
en montre la diférence pu le raport 3 c*e/t 
elle qui fait voir la liaifon qu'elles ont en* 
tr'elles, ou avec les objets qu'elles repré
sentent. C'eft la Raifon qui tire nos pen* 
fées des ténèbres où le pafle les tenoit corne 
enfevelies; la Mémoire n'eft qu'une inf-
trumentdont elle le fert pour les rapeller de 
en faire ufage ; l'Entendement fournit les 
Idées & les Matériaux dont elle bâtit Ton 
Edifice. A mefure que la Raifon fe de'Ve-
lope, nos Conoiflances s'avancent & feper-
fedionent : Elle y répand cet ordre & cette 
clarté qui en font le prix } elle épure & diri
ge nôtre goût* elle nous montre la route 
qui conduit à la lumière & à l'évidence ,• elle * 
nous fait fentir que l'Hbme n'eft véritable* 
jnent Home qu'autant qu'il eft jufte & éclai- ' 
ré. -Supofons pour un moment que nous 
voïonsaprocherdenous cet Home marin, 
que l'on aperçut, au raport de quelques 
Voïageuts, près d'un Rocher nommé JDw-
mant * , nous ferons remplis de terreur, 
quoi que la figure humaine ait par elle më* 
quelque chofe de beau & d'aimable, parce , 
que ce Monftre étant dénué de fentimens 
& de Raifon, n'eft plus pour nous qu'une 
Bête féroce & cruelle. Tant il eft vrai que 

c'eft 
* Voici lcDiftIon.de Moreri, Art.DiamanL 

http://lcDiftIon.de
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c'eft la R,aifon feule qui rend l'Homô digne 
d'eftime & d'afeâion. 

Ce que nous venons de dire prouve déjà 
combien la Raifon eft utile à l'Home , mais 
pour mieux douoitre les avantages qu'elle 
nous procure, entrons ià deflus dans quelque 
détail. 

On définit la Société, l'union de p!ui 
fleurs Perfones pour leur utilité comune* ' 
Qui ne voit que la Raifon feule ar pu doner 
naiflance à cette union, & en faire fentic 
les avantages? Les Homes ont été faits avant 
lésLoix Civiles : Ils nes'y font fournis, que 
lors que la Raifon leur a fait conoitre qu'ils 
pouvoient beaucoup profiter du Comerce 
les uns des autres, & que le fecottrs Ojiu-
tuel qu'ils pouvoient fe rendre étoit le 
meilleur foulagement à leur/oiblefTe, àleuif ' 
indigence & à leurs befoins. Dieu n'a pas 
donéla Raifon aux Homes, afin qu'ils vé
curent en Bètes, & que femblables à des A-
nimaux, ils fuifent corne eux,difperfés dans 
les Forêts : II a voulu que leur union fit 
leur fûrçté, & qu'étant liés par les ofices 
qu'ils peuvent fe rendre , Rsle fuflent plus 
encore par une afe&ion réciproque. L'Ho
me délire d'être heureux, & il ne peut le 
devenir que par le fecours de !a Raifoji* 
ï-esLoix qu'il propose, c'efth Raifon qui 

^ leutf 
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leur prête fon Autorité! Il» ne les obfervo 
& ne les refpefle, qu'autant qu'il les trouve 
juftes, raifonables & propres à taire fon 
bonheur. 

Seule^laRaifort le rend libre 5 
Seule* elle forme l'équilibre 
Qui maintient la Société \ 
San* elle, d'injuftes Caprices, 
VErreur, les Pafllons, les Vices, 
Fou 1er oie ut aux pies F Equité. 

Non feulement l^Raifon a fondé lesSocic* 
tez , & y maintient l'ordre & la paix ; ell* 
rend encore les Homfe* equitab'es & bons 
les uns à l'égard des autres : ' Portés à s'en* 
tt'aider, le fardeau de>chaque Particulier 
devient moins ^efant & moins onéreux. 
L'ufurpation & la fraude ne font pas à crain
dre où règne la Juftice. L'etlime pro
duit la confiance* & celle ci afTûre la tran
quille publique. En un mot, corne cha
cun trouve fon bonheur dans le bonheur 
générait chacun y (contribue ; les Moeurs 
tiennent la pîace des Loix, & en font - ref-
peder PAutorité, l'obéiflance n'eft ni bafle; 
hi forcée ^ l e comandement eft fans or-

' gueil& fans dureté. 
Nous venons de coufiderer l'Home corne 

Membre d'une Société qui a tes Loix & (es 

i 



308 JmtncX Hehettyue 
Magiftratss confidérons le à préfent coma 
étant fournis au Législateur (uprème, dont 
les Ordres ont d'autant plus de force & dauj. 
torité, que (es Perfe&ions les rendent infi
niment refpedtables. L'Home étant un Etre 
libre & intelligent, a toutes les facultés né-
ceffaires pour conoitre les devoirs & pouf 
les pratiquer; laRaifonne les lui laiflepas 
ignorer t & la Confcience lui en fait fentir 
clairement l'importance & l'utilité. Lès 
Loix Divines ont cela de propre & d'avan
tageux, qu'elles contribuent, d'une manière 
inconteftable, au bien de la Société en gé
néral & ait bonheur de chaque Particulier, 
Queues Loix (oient refpe&éesi, la Félicité 
publique fera apuïce fur les fondemens les 
plus folides. Pourroit-on redouter les émo-
fions populaires, les conjurations contre le 
Souverain, où la Licence & la Tiranie fe
ront entièrement bannies! La Religion veiit 
que les Princes & les Magiftrats regardent 
les Peuples corne des Enfaiis a qui ils doi
vent fer vir de Pérès» Elle veut, d'un autre 
côté, que les Sujets regardent leurs Sou» 
verains, corne leurs Amis & leurs Protec
teurs* Scque.leur docilité & leur foumiflionj 
aiant, pour principes & pour motifs, le ref* 
peâ & l*amour,foïent confiantes & fincères* , 

La Religion révélée n'étant proprement 
que la Religion naturelle, perfeâionéc par 

•( 
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la Révélation, elle doit avoir nécéflaifëmérit 
1A Rtiifon pour baze & pour fo'utien. Dieu, 
ipn efl; également l'Auteur et de là Raifbn $c 
de là Révélation, ne les a jamais mifes eri 
opofition : Il cft trop (âge, pour être cori* 
traire à lui même ; trop jufte & trop bori, 
j)our exiger des Homes qu'ils cruflent ce 
Qu'ils ne fauroitnt Comprendre, ou ce qiii 
leur paroitroit évidemment contradictoire. 
Toute créance qui n'eft pas apuïée fur une 
berfuafion éclairée, n'eft qu*aveugletnentt 
liipocrifie ou fuperftltion. Les Impies mé± 
Jmfentla Religion, parce qu'ils ne veulent 
J>as l'étudier ; les Libertins la décrient» parce 
qu'elle s'opbfeà la corruption de leur Coeur; 
lès Sùperftitieux la déshonorent, parce qu'ils 
*'èn font une fauffe idée, ou plutôt, parce J 
Iju'iU n'en ont aucune. l Ett- ce avoi* quel* 
t)ue idée de la Religion, que de rendre I 
l'Etre tout parfait uri Culte indigne de lui i 
Le Su perd in eux eft ordinairement injufté 
& cruel. En venir jufqû'à haïr les Homes àt 
k les perlécùter, par uri motif de Rtligiori; 
h'eft«te pas ignorer abfôhimeiit une Religfc 
6n qui ptêcïifc pat tout la douceur & la tolé-
fante ! L'dmour de' la Vérité fefoit-il une 
£affion barbare, qui altéré tous les fentimeft* 
deTHuriianité? 

Pour Wto côtfwftfc les Caractères dé fcl 
•r*te Religion* ilfautivoirwhtvétfvecM* 
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fa Raifon : On en fent mieux foninfufifance 
&'fon peu d'étendue : Là où Tes Lumières fi-
nîflentflà comencent Icelles de la Religion. * 

' On eft d'autant plus difpofé à devenir boa 
Chrétien, qu'on eft meilleur Philofophe. 
L'Ignorance produit aflez ordinairement , 
l'Incrédulité. A mefure que nos Conoiffan-
ces s'étendejnt & (e perfedionent, nôtre 
goût pour la Religion augmente, & nôtre 
convidion s'afermit. Quand je n'aurois,en ^ 
faveur d'une Religion, que fa noble fimpli- ' 
cité, Ton influence (urîles Mœurs, (on amour 
pour la Tolérance, fa conformité avec la 
Raifon, je/ne faurois refufer de l'embrafler ^ 
& de la croire divine. ' 

Que l'on compare la Religion Païenne, 
£ opofée à la Raifon, à la Religion Chréti
enne) on en fentira mieux la diférence. Dan» 
celle-ci, quelle pureté dans le Culte, quelle 
dignité, & en même tems, quel caractère 
de Vérité dand es Dogmes ! Quel admira
ble raport entre la nature de l'Home, fon 
origine, fa deftination, (on bonheur; & ce 
qui lui eft ordoné dfe croire & de pratiquer ! 
Après avoir étudié avec loin la Religion 
Chrétienne, on verra certainement, que 
c'eft précifément celle qui convient le mieux 
à une Créature libre & intelligente. D'un 
autre côté, que l'on examine atentivement 
la Religion Païenne, qu'y trouvera t'oaqu'-

un 
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tort iasde Cérémonies frivoles & hortteufes > 
L'Home ne f Ou voit remontera (on origine* 
fans fe convaincre qu'il étoit l'ouvrage d'ud 
Etre au defTus de lui» mais il oublia fi par* 
faitement fon Créateur, qu'il crût» il fort 
tour, pouvoir faire un Dieu 1 il n'etoit poinf 
de chofes fi baffes, dont (on ignorance né 
lui fit une Divinité : L'Home étoit la DivK 
nité la plus noble que l'Home même ado
rât : Toutes les Paflîons eurent leurs Ado
rateurs & des Autels : Des Dieux fi vici
eux ne furent plus honorés que par des 

> Crimes. Tout fût Dieu, excepté Dieu mê
me. Il fût alors plus ailé de trouver urt 
Dieu, que .de trouver un Home afles (âge* 
pour n'adorer que l'Etre f uprème. « Quand 
une fois la Raifon eft fortie de la Routé 
de la Véritéi quels ne font pas fes égare-
mens ! Il n'y a que Dieu feul qui puifle là 
ramener & mettre des bornes à fes erreurs; 

La Raifon, aidée de la Religion, eft Ist 
I tolus forte barrière que l'on puifle opofer aux 

Vices & aux Paflîons. Les Loix ne règlent 
guères que l'extérieur ; elles ne vont' pas 
julques à la fource du mal : 11 n'apartient 
qui la Raifon de le déraciner, en fa 1 faut 
aimer la Vertu» qui eft notre véritable bien, 
& qui félon Cieeron, n'eft pas diferente de 
la Raifon même» Quelques Philofophes ont 
prétendu, que les Loix civiles étoient arbî  
tWurcs, & tiroient toute leur force fie la crain-
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'te des peines* Mais la Raifon rfia pas be-
foin de la terreur des Suplices, pour fe faire > 
refpeâer : Elle eft fi belle, par elle même, 
qu'on ne peut que l'aimer quand on la co-
fioit, & elle contribue fi fort à nôtre bon
heur» qu'il paroit manifeftement qu'elle eft 
/traie de PHornc, & qu'elfe i>fa pour but 
que (es vrais intérêts : Toijs fts principes 
font fûrs & invariables,- ; toutes les Règles 
qu'elle préfefit, ont pour objet la famé du 
Corps & la lérénité de f Ame : Elle condane 
les fallions violentes, les Defir? déréglés, -
qui détruifent t\me, & qui troublent loutre. ^ 
Les Pfaifirs vifs flt exceffift ulèet promte-
ment nos Organes, qui ne font point pro. 

Ïôrtionés à leurs éforts & à leur impetuofité: 
(s les déchirent & les mettent hors d'état 

de fervir aux fondions auxquelles ils font 
deftinés. A ftgard dé l'Ame, ils l^fortent 
de ton afliéte naturelle,ils lafecouent violem
ment * ils la défigurent; pour ainfi dire» en 
Pabaiflfant à des chôfes vaines & criminelles. 
Dès qu'on fe livre à un goût, ons'aflujettit 
à fe livrer à tous les autres. Dès lors, il n*y 
a plus de Règles ni de Barrière* La Raifbn 
flous enfeigne à renfermer nos defirs dans 
des bornes légitimes ) à doner aux objets * 
leur jufte prix} à être contents de nôtre con-

/ «Jition & du Rôle que fa Providence nous a 
affigné. Elle nous apread à ne pas nous 

pri* 
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priver des douceurs du prêtent par la train** 
te éloignée & incertaine de l'avenir: Mais 
ftuflî à ne pas facrifier un grand bonheur 3 
venir, à un petit plaiiir prélent* La Raifort 
nous enfejgfte à ïuporter les fautes des au» 
très home*, came nous voulons qu'ils fupor-

r Cent les nôtres Si nous étions fans défauts» 
nous ferions faite impatience. Il n'y a qnq 
les PaffioOB à qui les Paflions nuifent; qui-

x conque en fbufre» n'en n'eft pas exemt. 
Si l'oûconfidéfé l'Home deftitué de Rai? 

fon, & conduit par le feul Ioftinâ, quelle 
, incertitude dans les démarches ! Etant lan$ 

Règles, il ne prendra pour guide que foû « 
caprice, il n*élevera que pour détruire, & ne 
marchera que pour tomber daos des Préci
pice^. Il ne fe corrigera d'une Paillon que 
par un autre Taffion peut être plus dange-
rcùle » la plus terme réiolution ne tiendra 
pas contre lé penchant & (era renverfee par 
une autres un Vice tuccèdera à unautre^Vi-
ce} on ne fera point d'éfort pour le répri
mer, parce que l'on qe fera encouragé 
par aucun motif digne d'une Créature rai-
lonable. £i le Malade ne conoit point fa 
Maladie» cornent poura fil fe guérir ! Les 

f ens vicieux n'ont pas l'Ame bien {aine ; les 
affions font les Afaladies de l'Ame, corne 

les Vertus en font la force & la Santé. L'Ho« 
nie deftitué de la R îfon» eft corne un Vaif* 

Y 3 feau 

\ 
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feau batude la Têippéte & qui fe trouva 

' fans Pilote & fans Gouvernail. Une Jeu» 
nèfle emportée «comptera les Vices parmi 
les bieufeancés de l'âge & laifleraaux Palli
ons le foin de régler (es plaifirs. L'Home 
parvenu à la maturité de Page, nc/conful-
teraquefon Ambition; les routes les plus 
lôrtueufes lui paroirront les plus^droites,pour
vu qu'elles le conduifent à fes fins. Une 
Vieillefle endurcie dans les débris d\mCorps 
tifé, nourrira encore des Paffions vigoureu-
fes; loin de foupirer fur les iniquités quelle 
s'eft permife» elle ne foupirera qu'après le 
'fou venir des plaifirs que ion ihipuiffance lui 
jcfufe. 

Difcerner la Vérité n*apartient pas au* 
Sens, mais à la Raifon ; fans fon Flambeauf 
nous tomberons dans une afreufe incertitur 
de, nous ne marcherons que dans les Te* 
tièbres ; aucune Lumière ^ néclairera nôtre 
route. Si en tâtonant, nous venons par 
hazard à faifir la Véritéf corne nous n'en 

conoitrons ni les caradères, ,ni les preuves* 
elle fera par raport à nous, corne fi elle n'ér 

/ toit point, & nous ne faurions la diftinguer 
du menfonge. A rrçefure que nous dever 
nons plus éclairés» nous devenons auffi plus 
cxadK plus circonfpeds, plus portés à dou
ter, jufqu'à ce que l'évidence que nous cher* 
ehonsj vienne à fe montrer. Heureufement 

pour 
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pour nous, le doute nous conduit prefquç 
toujours à la certitude. Xa Raifon ne nou» 
fait pas tout conoitre, mais elle nous mou* 
tre^u moins, quelles font le* bornes de nos 
conoiffances. Pour ne pas faire des démar-« 
ches fauffes & inutiles, i) nous importe beau
coup de conoitre les Limites de PEfprit hu
main, & de fa voir ce que nous fomes coq. 
dannés à ignorer* „Si nous favions,dit,A/iwiJ 

**i>tagne9t£{\remdrc les aparences d^ nôtre vie 
99à leurs juftcsl&natureliesLimites,nous trou-
„verioiv ,que la meilleure part des Sciences 
»qui fontenufage, eft hors portée, & eti 
iiicelles mêmejqu'illy a desTerres inqonuës, 
99desenfonçures & des étendues que|nous fe
rrions mieux de laifler là, & que nous no 
„faurions pénétrer. „ Un ancien Philofo-
phe * conoiflbit fi bien le prix de la Rat
ion, qu'il difoit, que il Ton mettoit dans 
une balance, d'un côté toutes les Qualités du 
Corps, & toutes les Richeffes de la Terre & 
de la Mer, & de l'autre côté la Raifon toute 

- feule, çelleci emporterait lav balance. 
Mais ia Railon ne nous égare t'elle ja 

mais ? Madame Deshonlibe ne dit elle pas) 

Un peu deVin la trouble, un Enfant lajéduit9 
Et déchirer un Cœyr qui tape lie à fin aide> 

Ceft tout Nfet qu'elle produit. 
y $ vLc 

* Çritolam. 
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Le célèbre i\ouJJeau ne la décrie pas moins : 

Voici corne il parle d'elle : 

Ç'efi un Sophijie qui nous joue» 
pn vil Qomflaifant quife loue, 
A tous les Fous de l'Univers, .- . 
Qui s habillant du nom de Sages, 
La tiennent fans cejfe à leurs gagefr 
four autoriser leurs travers. 

Ces Hiperboles poétiques ne fauroient fai
re tort à la Railon Des Images & des Fi
gures ne font pas des Pieuves. On peut 
dire à cet égard, que les Auteurs que nous 
venons de nommer, ont pris le Mafque pour 
l'Original. T©us ce? traits ne lauroient s'a» 
pliquer qu'à un Fantome.qui prend le Nom 
<Sc la Livrée de là Raifon : Celle-ci eft toù-̂  
jours faine & lummeufe,• (es Principes font 
certains ; on ne peut point dire d'eux, \-é? 
rite deçà les Pirenées & Erreur au delà j elle 
ne nous égare jamais» pourvu que nous la 
conditions dans le filence des Préjugés Se 
des Paillons. Si cette Règle étoit fauffe,qui 
pouroitla redrefTer? Ne ferions nous pas 
les plus miferables de toutes les Créatures ? 
JMr. Pope n'aurqit il pas raifon de placer 
l'Home fort au de flous des Animaux, comt 
il le fait dans ce Vers. 
pieu dirige ttùflinÛM l'Home la Raifort. 

L'Ho-
• I 
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pHome ne dirige jamais la Raifon. Sj 

çek etoit, ilferoit infailliblement le jouée 
desErreurs & des Ululions : Mais lesPréjugé, 
&Iesj Paffions parlent quelquefois plus hauc 
qu'elle & étoufent fa voix. Die» dirige 
efedivemeut l'Inftin<3 dans les Animaux, 
parce qu'ils n'ont que ceÇuide pour les con, 
duire j maïs i l . doné la Raifon à l'Home 
pour le diriger & régler fts fentimens& fa 
conduite, afin qu'il fit un bon ufage de fa 
liberté * de fe$ Talens. Il eft G vrai que 
la Raifon eft efTentielleà l'Home, que fans 
elle ,1 cefferoit de l'être, & rentreroit dans 
la Clafledes Brutes: Eft il poffible qu'une 
V-reature intelligente puiue s'avilir jufques 
la. Ceux qui crient le plus contre la Raifon, 
lont obligés d'y avoir recours, même pour 
combatre contr'elle, & feroientbien fâché» 
qu on ne les crût pas raifonables. Je ne 
doute point que les exprelfions outrées de 
quelques Théologiens ou de leurs Copiftes, 
p aient fort contribué à faire regarder la Rai-
Ion corne infufifante à dangereufe. Mr le 
Comte de Mnitz, dit, dans une de ks Let-
très imprimées, qu'il croit d'autant mieu* 
^Incarnation du Fils de Dieu, fa Mort, & fa 
Kefurredion,quelles font non feulement au 
deflusdela Raifon, mais encore contre la 
Kaifon, Je crois d'avoir lu quelque chofê 
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de femblable dans les penfées de'Mr. Tafchli 
ce qui prouve que les grands Homes ne font-
pas toujours les plus raifonables. Quoi ! > 

> Sortirons nous la Raifon des Livres facrés 
pour la reléguer dans les Livres prophanes ? 

, Cornent (aurons nous que la Religion eft 
l'Ouvrage de Dieu,. fi la Raifon ne nous le 
perfuade ? N'eft ce pas introduire le Pyr-
rhonifmejufques dan&leTemple de laVeriv 
té ? Il eft fi ,peu vrai que la venue de JE^ 
SUS CHRIST au monde eft contraire à Ut 
Raifon qu*un Phylofophe Païen * Pavoit 
en quelque forte devinée. Il dit exprefle- s N 
ment, que dans l'état de mifère & de cor* 
fuption oùfe trou voient alors les Homes,* 
ils avoient befoin d'une Révélation particu-

- liére, & qu'il ne doutoit point, que la Bon-
té de Dieu lie la leur acordât; Ce qui fait? 
que cet Envoi du Fils de Dieu,a paru fi opo« 
fé à la Raifon, c'eftquede fort habiles Pré. j 

dicateurs, plus éloquens que Philofophes, 
Pont étrangement déâguré. Ils s'en font 
fervis à former les Anthithèfes les plus belle* 
& les plus brillantes. Les Théologiens. Ca
tholiques font tombés dans ce défaut beau* 
coup plus que les Théologiens Reformés,* 
parceque la Religion de ces derniers, eft 
beaucoup plus conformp aux Lumières de 

la -
* Platon. 
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la Raifon, On pardone à PUIuflre Voltaire, * 
devoir dit dans la Tragédie de Zaïre. 

Ton Dieu que du trahis, ton Dieu que tu blafe 
phêmes 

Pour toi, pourïUniyers, eftmortdw ces Heu* 
memeç, 

Tourne les yeux, fa Tombe eft près de ce Palais, 
Ccft ici la Montagne où lavant nos Forfaits, 
Jl voplut ejcpirçr fous les epups de l'impie. 

^ Cela fait un bel éfet fur le Théâtre. C'eft 
là ox\ un Pathétique outré peut trouver & 
place : Mais que penfer d'un Evêque corne 
le fameux Maffillçn , lorfqu'il dit dans 
urie teinte Aflemblée : Voilà , celui qui efi 
Dieu de toute eteïnité, fe fait Home dans fc 
tems: Voila qu'un Dieu fort de fa Gloire pur 
jentrer dans le centre de la Baffejfe. Un Dieu 
toutpuiffant9 éprouve nos foiblejfes. Un Dieu 
impajpble fait alliance avec Usfoufrances* Un 
Dieu immortel s'ajfujettit à la Mort. Celui qui 
efi invifibte dans k Hature Eivine$ fe rend 
vifibJe dans la Hature humaine. Celui qui efi 
incomprébenfibk, veut bien être compris dans 
lefein d'une Femme. Celui qui efi avant le 
femSfComencedawte tems è>c.]e n'examine 
point ici le Dogme, &ce n'eft point fur lui 
que tombent mes Réflexions, Je ne releva 
que cette foule d opofîtions, cette afeâati-
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v pn d?Anthithèfes qui rendent le Dogttte taè* 

me incompréhenfible & qmi feraient capa
bles d'éfaroucher les Infidèles à qui la RelU > 
gioti Chrétienne eft préchée. Ne pouToit 
pn point apliquer à Mr. MÛJJJUOIJ lui même, 
une excellente Remarque qu'il fait fur PÊ-
loquence de la Chaire. „ Dieu,du:* il, Qte à 
feslVliniftĉ s la force de la Parole en permet* 
tant qu'ils l'énervent pat des ornemens é* 
trangers y qu'ils la défigurent par les tours 
ingeuieux de l'Eloquence humsia* y qo'ils 
lu xendent plus belle, mais inutile ; pU$ 
agrcabie, mais infruâueufe Î que renonçant > 
pfon aimable (implicite, ils renoncent par 
là àfon éficaçe & au grand fuccè* que Dieâ 
y a ataché & quelle a dans la bouche des 
Pafleurs Evangeikfuçs.,* On ne cortvj&inctti 
jama^ les Incrédule^ que l'on neport», ct> 
piç le dit un iiluftre Théologien *, leFtâUW 
beaude laRévélation, d'une main, & celui 
delà Rai fonde l'autre. Ces deux chofis 
doivent être infëparables & ft prêtent 4* 

Sur mutuellement. Ou nous croxpns les 
iûères (ans raîfon ou avec raifon. Si 

$feft fans raifon, c'eft fans évidence ; Q 
f'eft avec raiforç » il faut donc rendre à I* 

' Raifonfon autorité légitime. * 
Je me fuis fort étendu fur les avantages 

& 
* Mr. Alfk Txrrttin. 
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& l'utilité de la Raifon. Je me «{Terrerai da
vantage dans la féconde partie de ce Dif-
cours, où il s'agit des moïens de la perfec-
tioner. Corne on trouve fur cela d'exceU 
lens Préceptes dans le Traité des Etudes de 

' Mr. Ryllin, & dans de bones Logiques, je 
crois devoir éviter les répétitions que la Rai
fon même condanne. 

A conlîderer laRaifon d'une manière abf-
traite& corne émanée de Dieu même, il 
n'eft paspoflibledelaperfeccîoner j tout ce 
qui fort des mains du Créateur elt parfait & 
vouloir y faire des changemens, ce feroit 
le rendre défectueux. Mais fi on conlîdére 
la Raifon corne une des Facultés de l'Efprit 
humain, corne un Instrument dont il fe fert 
pour comparer Ces Idées, & pour former fes 
Jugemens ; fans doute que la Raifon peut 
fe perfeâioner. Foibledans l'Enfance, elle 
fedévelope à mefure que nos Organes fe 
fortifient. Nôtre Entendement peut s'exer
cer bien ou mal,' il peut joindre des Idées 
qui n'ont entr'elles aucun raport , ou en 
fêparer qui ont une liaifon intime & indif-
penfable ; il peut corriger fes premiers Ju
gemens par des féconds iaits plus à loifir, & 
après un mûr examen. Cela ne démontre 
t'il pas que la Rajfon n'eft point une fuite 
de fes propriétés & de fes modifications ? 
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Si la Matière avoit la Faculté de penfer, etl* 
nepenferoit & ne raifoneroit que fur des 
chofes corporelles $ elle ne fauroit avoit 
aucune idée de ce qui eft purement intel
lectuel & qui n'a aucun raport à la Matière. 
Étant foumife à des Loix phifiques & gêné-
raies, elle ne s'en écartera jamais, & il n'eft 
pas polîîble qu'elle s'en écarte, parceque le 
Créateur l'a renfermée dans unCercle d'ope, 

-rations,dont elle ne fauroit s'éloigner* 
Mais l'Ame ŝ élève jufqu'aux chofes intel
lectuelles ; elle fort pourainlï dire, de cette 
Terre fur laquelle rampe nôtre Corps, pout 
voiager dans le monde des Efprits, elle fent 
toute la Noblefle de fon origtoe & de fa 
deftination > elle n'eft point aflujettie co-
me le Corps, à des Loix phiûques, mai* 
elleconoitqnePobfervation des Loix mo 
raies fait fa beauté & fon bonheur i qu'elle 
eft dans l'ordre quand elle les pratique, quoi
qu'elle ait le funeftè pouvoir de les violer, ce 
qui fait fa laideur* & fa mifère. 

Je viens à préfenç aux taoiens de perfec-
tionerla Raifon. Cesmoiensfe réduifent 
prefque tous à une atention éxaâe à ce qu'el
le rtous prefcrit, &à une grande docilité à 
fuivre fes Confeils. Il faut le défier extrême* 
raent des préjugés de l'Education, de l'ha
bitude & du Pais o vi nous fomes nés ; il faut 

pteo* 
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* prend/e «ne forte réfolution de ne croire 

que ce qui eft raifonablc & de ne pratiquer 
que ce quieftjufte II n'y a point de fotife 
qui n'ait été dite; prefque point de Supers
tition & de fable qui n'ait été apmée de 
quelque autorité & que là crédulité n'ait en 
quelque forte confaçré. Une Erreur dans la-

- quelle on a vieilli paroit plus comode qu'u
ne vérité nouvelle ; mais une Erreur pour 
être ancienne, n'en eft pas moins dangereux 
fe.' Remontons fagement aux Principes des 
chofes & examinons lçs fans partialité. N'en 

•• croions point nos Maîtres fur leur parole % 
les plus éclairés ne font pas infaillibles $ / 

Homes, ils font fujets à fe tromper. Croi
rons nous; par exemple, furie témoigna
ge de St Jérôme & de Eoôhart^ que les 5er-
pens ont peur de l'home nud & n'ofent l'a-
taquer? Ne nons fions point au raport des 
fenadans des chofes qui ne font point de 
leur reiTort* Ils nous ont moins été done's 
pour conoitre l'effence des chofes> que 
pour déterminer l'ufage que nous en devons 
faire» corformement à nos befoins# Ce 
quî eft trop étendu'pour être vu de tous les 
côtés & dans toutes les faces, décompofons 
le,s'il eftpolîïble,pour examiner chaque par
tie féparéinent 5 que nos dénombremens 

fuient 
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(oient exafts & complets $ ne précipitotis 
Çtointfnôtre Jugement, & paflbns fuccefit-
veraeot du ample au compofe, rendons 
nous bien familiers les Elémens desScien-
fces avant que d'étudier ce qu'elles ont tfë 
frtofood &dedificile > ce que nous fa vous» 
rangeons le avec ordre dans nôtre Efprit, de 
«aaiérequénoUsptfrffionsnous le râpe 11 ei; 
4Ë)aicemenf quand il nous plaira ; que PE* 
*idence foît le but & le fruit de toutes 
nos Recherchés. Pdufcela, ne lifons que 
et bons Livres, mats lifons les avec atert-
tien & la plume à ta main. la Vit eft trop? 
courte» dîfoit St. Evrèmond9po\it\ite toutes 
fortes d'Ouvragefc ; une telle Ledure jette* 
*oit néceffairement de la confufion dans n6-
*re Efprit. Je voudrots qu'un jeune Home 
fa rendit compte quelquefois de fes Leâu. 
tes; qu'il examinât l'Art, leStilé, le C*. 
taâêrô diftînâtf des meilleurs Ecrivains; 
qu'il le fit avec goût & méthode > <3c qu'if 
faudit les Codoiifeurs & les Experts, Té
moins & Juges de fes progrès. La Lèduté 
èft la nourriture de l'Ame; par elle nôu* 
lèverions $ corné le dit Mr. delà Mottti * 

Gmtemforains de tous lès Homes 
tf Gtoïem de ton* ks Litwt. > 

ftf 



Par elle tious profitons des Découverte! 
de tous les Siècles, des Ttflem & desLiimié* 
ires de* plus beaux Gétite*. i) y t certaine» 
«neot du plâtfk de fonvef fer eft tjodque for» 
te avec tUun^Ùevtpfihèrm, tinact, Cktrom 
f&ine, tènélm, Fafchat #&$»<*$ tttai* il 
fte faut pas Renfermer data leuïsTornbeèux* 
& que la fat&àôion que tiôiH trouvons aved 
<ei Mortt, nous faflfe négliger lei Viven*. 
L Objet 4& nos fetudes» eft noti feùffeitiené 
de nous inftruire nous mêmes* tmis encore 
d'éclwtet les wttcè. Le bien de la Sociétéj 

, < futilité pttbliqoc, voilà k but où nous de* 
irons tettdte, «ue la Raifort eonfeille & a-> 

EoUve* Pour y parvenir, il faut joindre 
\ CmXivemts A la Leityre & M Conver-

fàtion à k Méditation Noos !aprendr<*ne 
par là, à expo fer ce aue nous favons ave* 
netteté» avec facilite de avec agrément. 
.Nous nous éclairerons les uns les autres,nous 
relèverons les fautes'dans lefquelles nous fû
mes tombés* & Uous pire viendrons celles 
où nous pouriods tomber dans la fuite. La 
Difpute même, loi» qu'elle eft fans a<greur# 
fans ergoterie, (ans Ricane, exerce l'Efpnt 
& anime l'émulation. Du choc de deux 
Pierres il naîndes Etincelles ; ainû la ILumi-

{ ère fort pour aittfi dire d'une Difpûte où Port 
cherche moins fa propre gloire, que celle 
de l'Evidence» Lp Converiatiot» & la Dif-

Z pute 
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çute nous aprennent' une Vérité bien pro
pre à mortifier nôtre orgueil* & a nous ren
dre modeftes » ceft que nous avons des * 
Supérieurs en Savoir & en Mérite, & que 
ce que nous favons eft bien peu de choie au 
prix de ce que nous ignorons: Elles do
uent à PEfprit de (a flexibilité, de la pénétra
tion, de l'étendue & delà jufteGTe. 

C'eft peu de fe tenir en garde contre les 
Préjugés & l'Erreur̂ ou ne iaurqit- perfection
ner laRaifon, fi l'onn'eloigne les Pallions 
gui défigurent tous lesObjets^qui rempiifTent 
le Cœur de trouble» & le privent de cette 
férérmé, de ce calme, fi néceffaires à fou 
bonheur & à la recherche de la Vérité. Plus 
on eft vertueux , plus auilî eft on raif onable; 
On peut dire que la Y«t« eft le Triomphe 
de la Raifon. 

Genève h B. T* 
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Au Maréchal èè LÔEVEtfDAHL, fur là 
prife de Bergop&oni. 

QVeleficeHe\osfyrmidabU 
$£— Dont la ViBoire fuit les pas ! 
Armé £m Foudre redoutable 
Il porte par tout le frefas. 
Plus fier que le Dieu des BataillefÈ 

Il va rehverfer ce* Murailles, 
Vécueildatantd'autres Guertierh 
Cejt dans les A&ions périlleufes, 
Qgvn voit les Ames généreufes 
Se plaire à cueillir d*$ Lauriers. 

Ataque cette fitte Place, 
Qui veûi rijijter à ton fyi; 
Infpire ta guerrièfe audace, 
A ceux qui comb aientfius to'u 
Parmi les horreurs du carnage* 
Asèront-ils ajfés de courage* 
tour braver les rigueurs du fort t 
He crain rien,tû leur ferst de guide i 
Sous un Général intrépide 
L* Soldat miprifelat mort. 
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De fllepftm* tbumide Empiref 

Vomit des fiotê di\ Comptant : 
Ta Valeur va bien tôt réduire 
Ces Soldats toujours nnaijjinf. 
Telle fUt cette Htdrefatale9 > 
Que f A mm de la belle Ompbak 
ttt enfin férir fiusfes toup. 
Hercule envkroit t# VWrire9 

Si d'un Mortel couvert de gloire, 
Vn Dieu fouvoit être jaloux. 

En vain la Grèce conjtiïi* 
Inonde les Champs PbrigieM) 
jamais fam le ¥ih de Mée* 
On n'eut fit vaincre Us Troitoï : 
Dam ces Murs qu'onréduiiiHfàudKÏ 
Le Ratave afroute la foudre* 
Sans crainte d un revers fatal : 
Mais aux Héros tout *jt facile 5 
Four Troie ilfalut un kcbile, 
Tour Bergopzoonti un Lovwdabl* 

Du fuprème Honeur Militaire 
Bien-tôt tu feras revêtu: 
On doit cet illuftre fataire 
A ton héroïque Vertu. 
De LOUIS la MànbietifdfwU 
Va fur ta Valeur triomfb*ntti 
Prodiguer fes Dons précieux : 

' Les Bienfaits font les fetêles toOHfWS% 

Bar ou le plus Grand Mes Monarques 
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feut fi tendre femblabh aux Dieux» * 

Si fes Dieux ne t%ont pas fait naitre 
'Smnos délicieux.Oiwate, 
Les Vertus d'un Kugufle Maître 
Te fixeront dans fis &*M. 
'Nourri dans le hein de la France, 
Tu fais acorder laVahUauc* 
Avec f Urbanité des Mœurs. 
LcLieUi qui nous dont la Fie, 
Keft pas toujours notre Patrie* 
Cejl celui qui forme im Cœurs. 

Fiers Romains, DejbructtVK du Monde, 
Ne nous vantés plw vos Çéfarsf 

La France en Miracles féconde, 
A faitrenaitre les FtUats* 
LOUIS* onvoit fowteiaufpiceh' " ' 
Les Lovendahl g£ Us Mamtâiy 
Se fignaUr par leurs fycpbits ; 
N'atens rien d'eux qpe defiibUmei ,„ * 
C'eft ta Valeur qui les avime:, , #1 

On doit Us Héry aux Grands R w . 



gt&@®@®® <§ ® @ OMOti f t 

V E R S ' 

Sur la Prife <fc Bergopzoorç 

- C*# *w frvii* <fc V Antiquité. 
Mais ton dit qu'il rfefi foint de &cRe^ 
Qui puijfe fins témérité 
Se promettre d'être R#heHe9 

Tendant toute une Eternité t 
Il eft vrai qu'une KitieUe 
De Soupir Mit des plus or dent sf 
Maigri leurs vifs entpreffementç 
Çnt en vain foupiripour elle 
Et près d'elle perdu leur tems > 
Mais fa fierté naturelle, 
Lhendabl pour la corrige** 
Atant joué de la Prumlkt 
Et fthien fà la diriger, 
Qttil a contraint cette CrueBt, ' ° 
Defoner l'Heure du Berger. * 
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f/ir Afr. le Profeffèffr DVN0D. 

I 'Ufagede porter des Aneaux aux doigti 
- eft bien ancien ; puis qu'on lit dans la 

Gtnèfe, * que Juda, Fils aîné du Patriar-t 
<she Jtcohy doua le fimi a Tkatnar, pour fârc* 
té d'une pcoiiiefle qu'il lui avoit faites & qud 
]ofcpb un autre Fils de ce même Patriarche, 
reçut, de Pbaraou celui de ce Roi, corne u-
ne< marque de l'Autorité qu'il lui coôfiôit fut 
fon Roïaurae. . . Dixitquc tuffmn ?barao ad 
tjofeph \\tctt ctn&itut tefuper ynivcrfam Tarant 
Igifti \ tuliiqne Annulmn fuunt de mmufm9 
$2> dedii emu in manu tjm *•*. Ce qui méfait 
croire» qu'ilfervoit de Cacheta ce Prince, 
& qu'imitait de 1? qualité de ceux que ie$ 
Romains ont apellé Armulot fignatorioà 
;Auffi cjiou*e*t'an dam leurs Hiftoires, que 
Ntéma Vwpilfas & Servim Hoflilw, deux do 
Jeurs premiers Rois, fcn oiu porté. ***. 

On y lit aufli que-Us A^meaux •but été 
Z 4 Qo-

* cm. xxxrui. - : 
** Cap LXI. 

file:////tctt
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çomuns parmi les Romains : lis étaient d'w 
d'argenf, de cuivre, de fer ou faits du mé
lange de ces difereqs métaux. Ceux de (fe? 
étoieitt pour IcftfShtf Peuple 9c k$ Bfclavesj 
mais ceux H or furent d'abord réfervésaux 
SébMeurs 6c le* Chevaliers (e mirent dis lorfc 
en pofféflTion d'en pûttet. (*) * 

Ce droit fut atribué dans la fuite, pux Tri? 
fuins Militaires: É* *f«r<? hntatbs f#ktit ii^r 
ter Milites YtibnnU Hliqkb infetitHbw ferreos 
g^ânttbmik). Enfin Sèftitrt* Sévère, qui 
avot pjufieursCompétiteurs a PÊmpir^vo^ 
!ant gagner f afertiori des Soldât*, leur c e 
muniquat(^) le droit de pdttct'idfcs Anrteau* 
d'or ; & AwrituH otrdona d'eu taire porte* 
aux Soldats (J). Cicerm rend tèiabigrta* 
fcc (e) que foUveiit a|wès une Viâoire, leè 
©enerkux donoitnt des Anneaux (J\M à leurs 
Secrétaires. On voit suffi par quelque* 
Inscriptions & par le témoignage des boni 
Auteurs, que des pejiones du Peuphr ont 
JeÇûdes Anneaux d'or, pourhortortr feute 
[Vernis A leurs Avions. 

Deia fousPEmpire de T&ire$*k* Citaïtf* 
Romains, mgénut de naiflançey 4?oiteDt pris 

la 
«) Bh 4g p. j8r-

* 4) A^. m Lib : f. tf }• 
c) HeroJ. III. 8. 7. 
<0 V'pijcm. Cap. 7. 
f) l/<?rr. 3. 80. .v : 
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fà liberté dâ porte* des Afreaurt d'or- Ce
lait un abus» parce qu'il y en avoit pârrrii 

* fox^ qui étoïçnt regardé! Corne des Pferfi). 
nés vile5, par raport à leur online & à b 
môdidité de leur revenu. TYWre le réprima, 
ca ordonatitv qti'il nV aurott que ceux:qui 
^toietit nés de FéreÇ# Aieul de Condition 
ingénue, qui feraient compris dans le cettf, 
pour quatre cents S<*fterces, & QUI avaient 
droit de prendre place au Théâtre dans Ptiii 
des qbartorze premiers rangs réglés pat h 
Loi Jtttie, qui pourvoient porter des Aneauk 
d'br*. Mais ce Règlement fût niai obfer-

1 +h> & TEinpercur àntonin Carâcàtta, afant 
dooé le droit de Cité à foules les perfoné* 
iugcnues de l'Empire, elles Rétribuèrent 16 

• droit de porter des Atieabx-d'or* camé une 
marque diftioâive delà qualité d'ingénliôc 
jâe Citoïen Romain; Tel eft parmi nous te 
adroit qu'ont les Nobles de porter l*Epée, 
quéi qu'ils ne fervent pat. Cette manque 
difti^guoit les Citdïens Romains de naiflfon-
èe ingçnue» des Etrangers, des Afrandiia, 
et des Efelave** dont le nombre et oit co
ma infini dans PEmprfe Romain. 

CepçtidanUei A franchis pou voient aqutfc 
rir le droit de porter des Aneaux d'or du 
contentement de leurs Patron^ & par con-
cefïîonfpéciale du Prince* L'Ufagede ces 

Z 5 Con-
* Vlin. 33. ». 

«* 
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Copceffions devint fi fréquent qac Jnfit-
pien en abrogea h néceflité p̂ r fa Noveikc 7S. 
pu il dit f Proptertafavcmm fiqaà manttmit- x 

Jemfervum at# a?}cillamfuawt &Vâf âmrnnth-
avnt fytnwQs, Ineque aliter Hcet] ; fciatxv • 
hac lege, quqd oui Hbmattm acceftrit, babttf 
fubfequem tmx & aunorum knulwum \m, é } 
WHjme* mcejfitatt hoç a prmcifibm pojlulabti. 

L'Ufage des Aneàux dV, étant fi fh> 
quent dans l'Empire Romain I?on en a du 
trquverlonvent d̂ ns JaTerre <5ç parmi Ips dé
cris desLieu* peupjésjurtout; desgrandes Vil-
Jes. L'on en a-peu confcrvé, qutfnd la. 
jnatiére feule en faifoit le prix. Mais il «fen 
a pas été de même, quand ils ont eu de* 
£Hatonsfrayés, parce que la gravur? augt 
jnçntojt Ieiv,prix» !& les reudoït curieux- , 

JS'eft ÇS,qQfcdes Anciens apelfoient Au» 
«wfafii/mm'msfo Jigilfaicms, parce qu*& 
fc^wient à içeHeHç*ï:hofes que Ton vou» 
Joii tenir (ecrètes* pu fermées**corne les .Le* 
4tt*t, ou a douer de Pautenticité aux Ad«^ 
qui Soient mupis de ces Cachets; ' Tels é-
tajent les Teftamens miftiques,* que les Em
pereurs Thiodtfo & Valmink* ordonérent 
.par la Loi Hacwnfiiltiffima Qâd, de Tejhm.& 
qvom ord. çtre non feulement figue* de fept 
.Tétqojiis Citoïe^s Romains» mais encore * 
*que ce«Tf «loips y.apoferQieat leurs Cachets. 
« > D'où 
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P*où l'on conduti que les Aneaux des Ci-
foïens Romains leur fervoient de Cachetŝ  

f & qu'ils étaient gravés pour cet ufage, fui» 
vaut la Remarque des Glofes fur cette Loi} 
QUI portent auffi, que leurs Cachets faifoient 
partie des Aneaux d'or, qu'ils avoient le 
droit de porter.V 

Quelques uns de ces Aneaux reqfermoient 
dans leurs Chatons des Pierres précie^fes, 
gravées ou fculptées. j'en ai un, trouvé 
& Befançofy qui réprçfente Vattas fur un Jad. 
Le Chaton des autres eft cPor corne la Ba* 
gue, & fur tous (ont gravés quelque Divî* 

* nité ou Simbole, ehoifîs par ceux qui Tes ont 
faitfaire,& qui leur étoient particuliers, pour 
qu'on diftugua l'Aneau à Cachet d*un Citô-
ïen Romain de celui cf un autre j ce qui étoit 
néceffaire par raport à leur defiination. 11 
en étoit corne des Armoiries que nous foi-
Ions graver fur nos Cachets, que les No
bles ieuls aVoient droit de porter! & que le 
Peuple s'eft arrogé dans la fdite, corne H 
^ft arrivé des Annaux dans TEmptre Romairi. 

Ainfi les Aneaux à Cachet n'étoieut pas 
feulement faits pour fervir d!ornement, ôc 
marquer la qualité de la Perfone qui les po'r-
-toit ; mais encore pour la défigner indivt-

t duellemen/ & -lui (ervir dans lé befoin. La 
Loi ff, 74, de Verb. (ign. dit, Annulus figntr 
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forint wnammfi affcllatione non c$n$kift*ir\ 
& on lit dans la Glofe de cette Loi ; fn 
froferiftionc bmaruw alicujus r jî d* Qrnammtk , 
Ugatur \ nt quis Annulant fignqtoriutn fibi 
audeât viudicare. On ne devoit pas le vei«» 
$lre, & le paître qui Tavoit vendu» avoit 
YKÔ\o\\ ad exibendum9 pour le taire réprér 
{enter & en feparer le Cachet. JL Gt\wm 
ff. ad exibendum. La Femme remarié* uç 
pou voit plus fe (ervir del'Ancauàjçacheterdf 
(on Mari, & devoit ie cemettre a (es H r̂if 
tiefs. f̂ yî qu&funt ff. faw.tiaràfc. Cetojt 
lineefpècede bien perfonel, qui padaitaux 
Héritiersr qui répréfentoient la Perfone de f 

celui à qui il avait apartenu ; & Couvent if 
Teftateur envotoit fou Aneau à Tes Hériti
ers, come une marque du Domaine 4e fcs 
Biens» qu'il leur deihuoit. (Atoit auffi no 
ligne de pitance & d'açtofité, Ceft p^ur-
,quoi au comçncementy les Rois, les Pria* 
çesf les Généraux d'Armée, les Ambafla* 
deurs, les grands Magidrafe & autres Per-
iones conïlituçes en Dignit^en portoient 
feuls. 

J'attire les empreintes de deux Aneau*, 
dont le Cachet tft d'or corne la Bague» 
trouvés Pu» à Pugey, Village près de Befan-
çou, il y a quelques Années, & quieft en* r 
tre les mains de Mr. de Clevm » Seigneur 

de 
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de ce Village ; l'autre à Befançon en 1746. 
en creufant de nouvelles Fondations pouf 

' l'Eglife Paroifllale & Collégiale de Kite 
Marie Maâekine, qu'on y rebâtit fur un 
beau & grand Plan. Il a été doue à Mr. de 
Mongenet, dont l'Epoufe eft une infigne 
Bientaitrice de cette EgJi(e,qui eft fa Paroifle. 
Sur le premier de ces Aneaux , eft gravé un 
Mtrçure & unePd#Wur l'autrcaflez fembla-
ble a celle du \od, dont j'ai parlé.Ces Aneaux 
tout plus gros que ceux que nous portons* 
& taillés à facettes. Leurs Chatons ovaies» 

'4 & de médiocre grandeur, les figures leftes 
& hardiment gravées. On peut voir dans 
l'Antiquité expliquée par ie Père de Monr-
fsucon, Tom 111, Part. 11. après la page 
528. la rcprtfen.tation de pluûeurs Aneaux 
antiques à Cachet & fans Cachet. 

J'en ai un, quin'cftque de Meta/, mais 
curieux, par raport à l'ufage qu'on eu fai-
foit. Il eft tailié à facettes, & n'a pu être 
mis qu'au petit doigt. A l'Aneau tient 
de près, un faneton, qui a dû fervir de 
Clef, corne celle qui eft répréfentée dans 
les Antiquités du Père de Montfaucon, 
Tom. III. Part. 1. après la page ioÇ. au 
nombre y 4. & ce "Paneton n'incomode 
point, quand on le tourne du côté de la 
paume de la main. 

Les 
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Les Romains avoient de ces fortes aé 

Clefs, qu'ils apelloient Claves annulât au 
Celle donc je parle eft plus élégante qu'au- r 
cunede celles que le Père de Montfaueon si 
fait graver» Elle a dû fervir à fermer un 
Force * feuille ou une Caflette > Sarinium^ 
deftinée à renfermer des Bijoux, des Lettres 
ou autres Papiers que l'on tient fous le fecret; 
Elle étoit faite corne fa matière femble Pin-
diquer,pour quelque Efçlave de confiance, 
à qui Pon avoit donéla gatdé de ce que Port 
avoit déplus fetret 8c de plus précieux $ & 
qui portant toujours au doigt la Clef fous la- , 
quelle ou Pavoit çnferriié,iï y avoit moins 
fuiet de craindre cja'il ne fut vu où ptis» Les 
Antiquaires favent aufli que ces Portes-
feuilles ou Caffettes étoient fouvent atachéi 
par une Chaîne à quelque endroit folide^ 
pour qu'ils né puflent pas être enlevés uns 
bruit & violence. 

Le Vernis de cette Bagué à clef démonére 

Jumelle eft antique. Elle m'a été douée par 
/r. iéairot, Chanoine à la métropolitaine 

«le Èefançon, Seigneur de Mutigné & de 
î)ammartin, Villages voifins de Broie, ovt 
j'ai crû qu'étoit PAmagitobrit , dont il eft 
parlé dans les Comentaires de Cifan & eU r 

le acte trouvée dans ce Canton* Les fré. 
• % quentes 

s*l 



^uentés découvertes qu'on y fart de Médail
les du haut Empire , & la facilité qu'a Mr. 
Maitot de les avoir, lui a doné le goût de* 
.Médailles , dont il a un Recueil bien choifi, 
& qu'il confrit en Savant curieux. Il m'a 
faitleplaifirderii'eh doder quelques unes, 
qui étoient doubles dans fon Médailler, eo 
échange de quelque* autres, oUpar liblra* 
lifé. 

tefançon te fc. 03otre 1747. 

m 
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M E M O I R E , 

TJNe Racine de Renoncule ne dure'pas' 
^ fort iojigJWiBfr CHe sç Y* gflère a u 

delà de (te ouiept Années. Mais elle laifle 
ordinairement de lapo#é/ité après elle. Au
tour des maître- piez, on ne manque guère 
de trouver du Peuple, <?e& à dire de nouvel
les produdions propres à peupler* Ce font 
de petits Caieux ou Grifes plus ou moins 
fortifiées, qui en leur tems foutiendront a* 
vec éclat la noblefle de leur race. Il faut 
tirer ces Enfans de deflbus l'aile de leur Mè
re, fans atendre qu'on les doive replanter. 
J/aisil faut y procéder avec ménagement 
& avec adrefle, fans quoi la Mère & l'Enfank 
y perdront quelques uns de leurs doigts en
trelacés dans leurs mutuels embra(Temens. 

Lors que vous trouvères une trop forte! 
réfiftance, ne vous opiniâtres pointa fépa-
rer ces Grifes, Peut être que quelques jour* 

aprè* 
* Votez Jçurti. Hehé p. 224* 
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après en fe deflechant & en màigrîiïànt elles 
fe détacheront corne d'elles mêfnes. 

Les jeunes Grifes(qui ne vous paroftronfc 
pas aflêz fortes pour fleurir l'année fuivantfi 
doivent être mifes en pépinière, ou dans 
des Caifles on les les laiflera là come en 

. tutelle, jufqu'à ce qu'elles deviennent des 
Grifesportahtes. 

Voilà les Leçons que le Père Dardennè 
nous done fur la manière de multiplier les 
Renoncules par le moïen des petitesRacines 
ou Grifesquinaiflent prefque toutes lesan-

-t nées au pié des anciennes. 
On peut auflî avoir des Renoncules de! 

femence & les multiplier par ce moïen 1& 
Il eft vrai que celles qu'on élève de cette 
manière ne reflemblent pas toujours à, celles 
qui les ont produites,mais par cette métho
de , avec un peu de patience, on a toujours 
du nouveau, & c'eft ce qui détermine biea 
des Fleuriftes à femer. 

„ En femant des Renoncules, dit l'Abé 
ti Huche, il en éclot tous les ans de nouvel-
„ les* S'il eft permis d'aimer le change-
„ ment, c'eft dans les Fleurs, & li l'ori 
, , veut fe (atîsfaire en changeant ce qu'on 

4 *,,aime, il faut aimer la Renoncule. Elle a 
t , de que» contenter tous les goutsï-4.f' 
t, Racine d'une belle Renoncule perpétue Se 
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„ fait revivre tous les ans la même efpece de 
9, Beauté} Voila de quoi plaire à ceux dont 
,, l'amitié eft confiante. La graine de la * 
,, même Fleur produit du nouveau d'une 
„ année à l'autre s Voilage quoi plaire ta 
„ ceux qui aiment le changemant *. 

11 eft vrai, qu'en fement, il faut atendre 
affes longtems, & que l'événement eft mê-
nie affez incertain. On ne peut pas toujours 
fe promettre de réuflîr. Il faut deux ou trois 
années pour que ces petitesGrifes provenues 
<j£ graine, flebriffcnt. Bien loin quelles 
naiflent avec les prérogatives de la Souche 
qui les a douées, le plus grand nombre n'eft * 
bon qu'à rejetter. Cependant fur la quantité 
il en vient auffi tte fort belles. On regarde 
la graine corhe une Afine abondante, qui a 
produit les plus heureufes finguterités. En 
voila affez pour piquer la curiofité d'un Fleu-
rifte fur là manière de femer à propos cette 
cfpèce de Fleur. 

On prend de la graine de Senti doubles qui 
aient été plantées enÀutonne. Il faut dé. 
tacher ces Semences de leur Piftile fans les 
froiffer ou déchirer. Mais le plus (ûrîdans 
ce Païs-ci,eft de tirer de la graine de Ckam-
béri ou de Grenoble^atcc que dans ces lieux 
là, elle meurit parfaitement* * 

.̂jP ourle mer, on choifit des Pots, au plu-
- - tôt 

* Sïtcirdcla Nafure.lt p. 64. 

/ 
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tôt des Caifles plates & portatives, Ilfeut 
les pouvoir transporter ou au Soleil ou à 
l'ombre au grand air ou à l'abri. Elles doi
vent avoir environ huit pouces de hauteur; 

- Il n'eft pas heceffaire d'avertir qu'il faut y a-
voir ménagé une iffue à l'eau des arrofemens,* 
Ces petites Caifles font un berceau comodd 
jîdur l'enfance de ces Fleurs délicates. D'au-* 
très choififfent pour cela des Terrines de fi** 
gurerodde & plate. 

On les remplit de Terre cônireflabtfe, cVft 
il dite, qui iùk extrêmement meuble. Elle 
ne fauroit être trop facile à percer. Les* 

* Grïfes mèrtie* qui ont tout leur acroiflement 
& qui font dans toute leur force la deman
dent légère. A plqs forre raifon les filets 
délicats qui fortent des graines, craignent ils 
de rencontrer dès Maffei trop ferrées qui les 
mcurtriroient par letfr réfiftance. 

Ces graines fe fèment prefque à fleur des 
bords de la Caiflfe, atendu que la Terre s'a* 
faille toujours tin peu. Quand vous aurés 
jette Vos femences couvres les d'un quart de* 
pouce de bon Terreau, le faifant tomber à 
travets un Crible, dont leaouvertures foient 
étroites,afin de l'ameublir davantage. Il nd 
fauroit être trop léger, à eaufe de la délica-

4 fefle des fibres,que ces graines pouffent les 
premières. Sôïez encore atentif à ne pas 
iurctiarger de Terreau vos Semences. 

Aa * Pou# 
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' Four le teins, vous pouvés comencer à 

fémer dès le milieu d'Août , & continuer 
durant une partie de Septembre, avec cette 
diference, que fi les premières femées vous 
donent plus de foins pour les fauver des cha* 
'leurs» elles voufr donerolit auffi plia de (a- _ 
iisfa&ion par l'avantage qu elles .auront fur 
les tardives. 

Le Terreau étant bien égalifé par tout, 
étendez par deflus de la grande paille, dont 
on ait batu le grain fajis 4a bnler * c'cft celle 
dont ou forme les Paiilaflbns, & qu'on 
apelle Gluii ou P/gm» fuivaat les diferens 
Pats. On ne doit mettre de cette paille que 
l'épaifleur d'un quart de pouce. Si elle rfeft 
point arrêtée eu torme de PaiHaflbn* il faut, 
après l'avoir étendue à terre* jetter deflfut, 
quelques bâtons ou traverfes, pour empê
cher que le Vent ne l'emporte. Si le tems 
p'eft pas ditpolë a la pluie, arrofés par deflus 
la paille, 6c cela avec un Arrofoir̂  garni de 
la Pomme, par où l'eau s'épanche en filets, 
qui imitent la douceur d'utfe petite pluie. 
L'ufage de la Paille eft d'eWpêcher que 
Pjjau ne creuie, et ne déterre les Semences. 
Ellefertencorei à modère* l'ardeur du So
leil* qui dans les comencemens leur doit être 
ménagée. Les fages Jardiniers quand ils 
fémeiit quelque'partie de leur Potager au 
tortues chaleurs fout quelque chofe de fem-

bla-
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blable. Ils ont foin de couvrir ou de bran
ches. d'Arbres, ou de Paillaflbns leurs Plan
ches nouvetlemcnt enfemencées. Outre 
cette précaution, le Fleurifte fera encore 
atentif à placer fcs Caifles ou (es Terrine* à 
l'ombre, après avoir femé, & $ les y laifler 
quelques Jours, llell p(Tentiel,de les préfet 
ver du haie, qui pourroit ou brûler vos Se
mences elles mêmes, ou difïîper les fucs» 
d'où elles doivent tirer leur nourriture. 
N Ces Semences ne germent» & ne lèvent 

S>as avec une égaie promtitude. On en voit 
ortir en quinze jours, d'autrefois elles ne 

{>aroiflent qu â rès fix Semaines. Elles ont 
es mêmes bizareries que les Giifes mêmes, 

dont quelques unes font fort pareffeufes à 
percer la Terre. 

Au bout de quinze jours, il faut oter la 
paille de deffus vos Semences. En la lai (Tant 
davantage* elle feroit pi us'de mal que de 
bien. 

Les foins à prendre de ces jeunes Semail
les (ont les arrolemens proportjonês à leur 
délicatelte, les précautions contre la dureté 
des SaiIons, une propreté exa&eà arracher 
'fans cefle toute herbe étrangère, & le faire 
aflez délicatement, pour ne pas arracher le 
jeune Plant des Renoncules naiflantes. Pour 

' le faire avec prudence» il faut prendre le 
tems, que la Terre ne ioit ai trop lèche ni 

A a 3 trop 
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trop humide. On arraalie ces herbes non 
(eirienjeut par la crainte du vol qu'elles fonf 
fies alimens deftinés à nos jeunes Renoncu
les, mais pour éviter encore qu'elles n'é-
toufent celles qui croiflent moins vite qu'el
les, & qui ne s'élèvent pas fi haut. 

Jl ne faut pas tout d'un coup exposer gu 
grand Soleil ces tendres Renoncules. Pour 
ménager le peu de forcç de ces Semailles, il 
eft à propos de les ombrager avec des PaiU 
laflbns, tirais difpofés de manière qu'ils leur 

/ ptent le Soleil fans leur oterfair, jufqu'4 ce 

3ue par degrés, elles s'habituent à la chaleur 
e cet Aftre. 
Elles s'y açoutument peu à peu en Auton» 

pet & cela avec d'autant plus de facilité que 
cette chaleur va tous les jours en diminuant. 
Quand ellp a entiérerçient cefle, & que Phi* 
ver eft arrivé, il faut d'autres précautions. 
Il s'agit alors de retirer vos Câifles dans la 
Serre. Pendant cette prifon, il ne faut pas 
négliger de leur douer quelquefois un peu 
{l'air, quand le teqis le peut pçrmettrp. Au
trement vous verres ces petits filets blanchir 
& périr. 

Voilà bien des atentions diférçntes $ mais 
elles ne doivent point rebuter les Fleuriftes. 
Ils ont beaucoup à efpérer de cesPepiniéres» 
ils enverront iortir des Colonies pour répa« 
rer le? pertes qu'ils peuvent avoir faites. 

Cette 
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Cette canfidération doit les engager à les \ 
fbigner fans dégoût. 
< ' Quand vous verres , que par vos fbim ces 
jeunes Plants, auront fourni leur première 
Carrière, & que leur fane deffèehée vous 
aflureraque les racmss fe repofent, fongez 
à les déplanter. 
1 Pour n'en perdre aucune, & ne; les pas 
ofenfer w emportés en Motte environ trois 
j>ouce$ de laTerre,& à mefure jettez la fur un 
Crible $ maniez doucement les mottes, êc 
froiflez les entre les doigt», pour que la 
Terre s'en fépare par les ouvertures du Cri
ble-, fur lequel les Embrions de Renoncules 
«'arrêteront. Ne laiffez pas pourtant, de re
garder de temsen temsïbus" le Crible, s'il 
n en pafle aucun» & de fouiller auffi la terre 
de crainte, qu il n'y en refte, 
' Qoui que ces petites racines comencent 
dé)a à reffembler aux Grifes, âc puflent ea 
porter le nom, il a plu aux Maîtres de les 
apeller des Pois* jufqu'a la fin de la féconde 
année, qui pafle pour celle de leur Majûm 
rite. 
- Les petits Vais de Renoncules'étant triez, 
on les lai (Te durant peu de jours au grand Air, 
-après quoi on pafle du fable fec & délié par 
un Tamis ou Crible fort fin, & on en cou
vre ces pois par lits, ou couches dans cks 
boctes, un lit de fablerin lit de fois, de forte 

(A a 4 que 
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qu* il dernière couche fait dc$abk, avep 

Î
juoi ces Fois atendront tranqujlemem la Sal
on de les replanter. Quand elle fera vende, 

i) n'y aura qu'àpaflferle tout enfetnble, âf 
l'on retrouvera ce que l'on cherche! à l*ai* 

. de du Crible ou du Tarnis,çome la premiè
re fois, 

La féconde année* on les plantera un à un 
flans une Planche, où on aura tracé des li-

. gnes à deux pouces de dittançc i'uue de l'au-
fre, & chacun de ces Pois éloigpé d'un 
pouce de ion Voifin. On recouvrira en* 
fuite d'un Terreau criblé ces petites Ri* 
.goles. 

La troisième année» ces lignes oui rigo-
les devront être efpacées de quatre pouces* 
parce que yçs jepnea Renoncules fleuriront 
la plupart. 

u Quoi déplus intéreffantpoprunFleu. 
„ fifte, s'écrie après cel&le P. Air/feiwïe,quc 
t» de parcourir les Fleurs qui viennent d'é-
9i clore pour la première foisf & d'y cher-
„ cher avidement celles qui doivent Pin» 
„ demniierdefes peines>& fatisfaire fa Ion-
*, gue atente ? Il rebute les efpèces mé-
,9 prifables, il les arrache pour foulager cel* 
,, les qui ont reuffi. Lors que fur la tota-
„ lue , il a gagné quelques Renoncules^ 
*, c'eft à dire, iHit quelque heureufe aquifi-
», tion9 li ces nouvelles venues font d'un* 

forme 
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„ forme belle & régulière* fi elles font re-
„ marquables âr quelque particularité, de 
,, couleur fantafque, rien dans ces moment 
,9 n'égale fa joïe II veut que Tes Emules 
» en ioient témoins,- il les invite à venir 
,j examiner cette petite Merveille. Ceft 
„ pour lui une Fête de la leur montrer» $ 
;, d*y revenir' plus d'une fois. Les Cop-
„ jioiflfeurs conviennent ils, malgré leur j&i -
9i loufie intérieure*que la Renoncule eft vé* 
„ |iub|ement d'uneEditjon nouvellcquelle 
M afaireïférieufe n'eft- ce pas pour celui qui 
v poffède la belle Incqnue? Il cherche, 
%y çhoifit, rebute, done enfin le nom mif* 
Jf térieux quicaraéfërifecc Phénomène, & 
,» défigne l'Epoque de fon heureufe décou-
» verte. Quel ample dédomagemcnt dç. 
i, toutes les peines paflees ! 

II mefemble que ce Traité du P. Dar* 
<jUnne ne figureroit pas mal parmi lesCara&è-
res de la bruiérç. 

Pour finir tous ces Extraits de Ton Traité 
des Renoncules, je vai joindre ici une petite 
Apologie qu'il a cru devoir faire de cet ufage 
fie fes Confrères les Fleuriftes, de doner des 
ûoms à toutes les belles Renoncules. Nou$ 
y verrons, peut être plus que dans aucun 
autre endroit de (on Livre , la manière df 
ycnfer de cet Auteur. 

Aa s l 
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- Ilcdraenceparfç plaindre d̂ un Critiquç 

qui dans,un Ouvrage imprimé» a voulu jet-
fer du ridicule fur ces liftes de Noms, & il 
Pacufe de l'avoir fait par mauvaife humçur, 
Pour juftifier cette pratique, il pofe ce ptitiw 
cipe, qu'iieft dans l'ordre général des chq-
fes créées qu'elles foient conues à quelque 
marque diftinâive. Il remonte jufqu'à la, 
Création pour prouver ce qu'il vient (réta
blir. A peine Adam ejl il établi Rpi # Mai* 
tre des Animaux, dit-il, que le Seigneur les 
fait pajfer devant lui afin qu'il voie cornent il 
tes apeutra; Quipourroit après celafe moquer 
lors qu*un Fkurijle, Roi de fin Jardin, pajjc en 
revue toutes Jhs Renoncules, & leur done efi 
particulier les qualifications que bon luifemble ? 
Il s'élève enfuite jufqu'au Ciel & fait valoir 
en (a fayeur l'exemple des Aftronomes qui 
pour ne point fe méprendre dans la con
templation des Aftres > leur ont afecîlé des7 

pom$ imaginés àplaffir. Il done après cela 
la véritable Réponfe. C'eft que ces nom? 
font abfolutrient néceflajres pour que les 
Fleuriftes puilfent s'entendre entr'eqx, ppup, 
convenir des échanges & pour régler les a-
jchats. , Le Chartreux qui s'eft caché fous le 
pom, de Vigneulde MarviUe juftifie <Je cette 
manière les Fleuriftes» Çejl avec peu d'é
quité qu'on obje&e que nous afeSons un langage 
fatraordinaire% & que mus donàns de grands 

noms 
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poms à de petites chofeS. Tous les Arts ri*ont-
fat** un langage propre, fy des termes qui leur 

* fontafiStz? A* moins de cefecours les Cens 
du miter ne syentendroient point\ < 

La chicane qu'on fait aux Fleuriftes Ce ré.-
duic donc uniquement à la fingularité des 
poms (ju'ils impofent à leurs Fleurs.ll eft di-
ficile de les juftifier entièrement à cet égard. 
On peut voir dans le Journal Helvétique, u-
ne raillerie fijr les noms trop pompeux 
qu'ils donent à leurs Oeillets, & uneplai-
fante équivoque qup cette çharlatanerie ' 
ocafion^ à Londres, raportee d'après le 
SpeBateur Anglois *. 

LeP* Dardenne réplique à celaaue le 
Fleurifte doit être le jl/aitjre de choïfir ces 
noms à (à fantaifie, qu'il ne s'agir au fond 
que de s'entendre. Pourquoi s'en prendre 
à fes Confrères feuls de la bizarerie de ces 
noms ? Les Aftronomes qu'il a déjà ci-

» tés, n'ont;ls pas donéaux Conftellationsdes 
poms imaginés par pur caprice , & nulle, 
nient analogues, fans qu'on leur ait fait de 
querelle pour cela ? Le curieux Naturalise 
a le même privilège pour fon riche Coquil-
ler. On n'a qu'à jetteç les yeux fur quel
ques uns de ces Catalogues de Coquilles im
primez pour fe convaincre de l'étendue de 
cette licence arbitraire* Ces 'produâipnç 

ma-
*Jouw.Hehf Avril I7ï7*t* ?& 
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marines y portent le nom de Ggnçf de Bé-
cajfe% de Lièvre^ de Foudre, de Cochon^ d'Her-
mitey &deje ne fai combien d'autres tjuali- , 
fications, nées de Pimagination des pre
miers Pofleffeurs de ce genre de Curiofitéc. 
Telle eft l'Apologie du t\ Dardenne pour lui 
& pour les Curieux de Fleurs. On pouç-
roït ajouter que tpute cette Controverfe, 
corne bieu d'autres, tient beaucoup de \à 
difpute de mots* V. 
, J'ajouterai encore ici par Apoftille, % Po-

caffon de ces Catalogues de Coquilles qu'il 
vient de citer , une fingularité qui m'a fra- , 
pé dans une Colledion que Mr. Gerfain fit 
imprimer il y q quelques années, pour yen-
dre enfuite (on Cabinet à Pans *. Il négo
cie depuis quelques années de ces raretés 
qu'il va rarçiafler en Hfolande, & débiter eu-

' fuite en France. Dans le dernier Catalogue 
que j'ai yû de lui il faifoit mention d'une 
Coquille précieufe apellée la Tiare Pontificale. 
On y avoit joint cette petite Note. Il efi bon 
d'avertir que l'Animal à qui elle apartient é* 
qui la porte efi dangereux & qu'il faut s*en 
défier. 

Ce Catalogue fut lu un jour entre quel
ques Amis qui ont du goût pour les Cuno* * 
fîtes naturelles > l'un d'eux die fort plai(aai

ment 
• Catalogue ratfonêde CqqwUes à Paris 1736. 
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ment fur cette Remarque. Il s'agit de favcir 
fielle tend uniquement à éclaircir l Hijtoire na* 

* tureiïe, ou fi elle n'a point encore quelque petit 
raport, quelque raport indireB àl'HiJtoite Ec-
cléfiajlique. Il dévelopa enfuite mieux fa 
pepfée. Il fupofoit que ces paroles équi-

' voques avoient été copiées de quelque Ca« 
talogueHolandois où l'on avoic glifle mali. 

- «~ cieufement cette petite Pafquinade contre 
le Pape. 11 peut être ëfedivement que le 
Poiflbn qui habite cette Coquille eft malfai. 
fant& venimeux, mais outre le fens literal, 
on a voulu y en laifler entrevoir un autre, 
un fensmiftiquecontre le Siège de Rome: 
Et le Marchand de Coquilles de Paris s'en 
eft tenu bonnement à la Lettre, fans portée 
fes vues plus loin. 
* Pour faire voir qu'une vue maligne corne 
celle là peut bien s'être gliflee dans un Cata
logue de Coquilles , on cita une Lifte de 
Renoncules imprimée dans tin Livre qui eft 
entre les mains de tous le Monde, où l'on 
trouve une femblable malignité que l'on ne 
peut pas méconoitre. Jeconoisune Compa
gnie de Fleueifles dit l'Abé Pluche,<j#i avoient 
comencé a doner à chaque ejpéce de Renoncules t 

• - le nom de quelque Perfone de mérite diftingué 
dans le Monde, L'unefe nommait le Roi Sta
nislas, t'autre la Czarine &c. La Renoncule, 

• • qui 

I • . ° 
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i quifur un beau fond, mohtroit quelques traits 

noirs, ils lanommoient, je ne fai pourvoi, la 
Roufleaui*. Quoique cet Auteur afeâé 
d'en ignore* la raifort, elle faute aux yeux 
de tdut le monde, & il n'y a perfone qui ner 
fencefallufion. 
" Aptes tout, conclurent ces Àleflîeùrs, il 
y * bien de la diference entre un petit traie 
ftialfnqui n'ataquequ'un Poète, & Un traie 
fatirîque qui va jufqu'au faint Père. Si Port 
âoït refpeâejr les Tètes couronnées , $ 
plus forte raifon celle qui porte la triple 
Couronne. Pour vangerle SouverainPon-
tife de cett Pafquinôde , il fut pfonôflfcrf 
queceluiqui en étdit leprém.Auteurdevoiti 
être regardé lui même corne une Bèfe danger 
teufe, & dont il faloltfh défier. 

i 

*'$/*#. de la ftatnrc T. p. tf f • 

* * # 
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R E M A R Q U E S 
Sur un Livre Nouveau, intitulé, ConfiUpour 

former une Bibliothèque peu. mwbreufe p 

mais cboifte; par Mu FORJMEY. A Berlin 

/")N ne fauroit nier que le Plan de Mf. 
^ ^ Formey ne foit très bon eft très utile* 
Bien des Gens qui aiment les Lettres tàtfc 
tient y corne il dit lui même, dans le choix def 
Livres qui leur conviennent 9 & prodiguent 
leur Argent pour de mquwaifèf a qui fit ion s,, ou 
naquierent rien9 dans la crainte de leprodigmr. 
Il étoit donc à fouhaicer qye quelqu'un fe 
chargeât du foin de faire un choix des meut 
leurs Livres,, pour guider ces forte de Gens 
daps l'achat d'une Bibliothèque. Mr. For̂ . 
mey s'ofrepour Guide dans ce petit Livre, 
où après avoir expliqué, dans fa Préface,-
qu'il n'a écrie que pour les Gens du A/onde 
qui aiment à lire, & qui n'ont pas fouvenc 
toutes les conoiflances néceflaires pour bien 
choifir leurs Lcéturcs,il entre en matière pac 
la lifte des Livres de Théologie. Je prendrai 
la liberté de remarquer quelques négligen
ces àai\s ce choix,avec dautaoc plus de har-

diefle 
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âîeflequeMr. tormti, lui méthe* invité d-
bligeamentdobferver ce qui lui fera écha* 
pé. Il eft trop galant Home pour s'ofenfer a 
de ce qu'on ne dira qu'en faveur de la 
vérité*. 
. Parmi les Apologiftes de la Religion 
Chrétienne l'Auteur oublie Grotius, dont le 
petit Traité a toujours été extrêmement 
vanté4come il paroit par la quantité de Ver* 
«fions & d'Editions quis'fen font faites. 

Je foupçone qu'il auroit falu dire que là 
Livre de PAbé<fe Houtevilte aVoitété impri* 
méîn oâav* trois Vol. PyarisJ 1740* & non < 
iti 4to. 

Perfone ne défavoueraMr.ffcmejy d'avoit 
«Confeillé l'excellent livre de Mr* Vetnet) 
iurjaReligion, tuais n'auroit il pas pu a« 
jouter celui de Mr. le Clere, fur VI ncrédulité 
imprimé à Amfterdam chez Mortier, TA A 
1714* qui a été fort goûté des Conoiffeurs ? 

On dit ici qu'il n'y a rien à délirer dans 
4*Hiftoire Eccléfiaflique de YAbi fleuri, foit 
£our Péxactitude, foit pour le ftile4 On fait 
cependant combien il eft languHfent* & 
froid. 

On y recommande tes Mémoires pout 
PHîftoire • 

* Entreles Vcrfibns de la Bible & du tf.T. pour* 
4}Qôi omettre Cfcile de Genève, qm« eu un figraod 
*om? Meute (elle cet oubli. 
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teifloîreEccléfiaftique desfîic premiers Siè
cles par Mr. le Nain de TiUemont. Mzis ceux 
pour qui Mu Fortoey écrit ne s'ennueroiene 
ils point d'un Livre rempli de Recherches 
fi favantes& dfe de tant de difcuffions di* 
ficiles ? 

Dans VArK de la Philôfophie, j'aurois 
VouluzijouterleN eutomanifme pour les Da
ttes , de Mr. Algerotti & la Fbilofiphie dk Sort 
feus du Marquis d'Argent, deux Livres qui fe« 
tpreot fans doute mieux à la portée des Per* 
fones qu'il a en vue, que plufieursde ceux 
qu'il confeille. 
" Dans VArt. 3. on confeille le Scaligera* 
fia , Livre rempli de fadaifes & d'imperti
nences. 

On ne patle point pdrrtii les Grammaire» 
Françoifes, de celle de l'Abé Valart y fort 
confiderée en France $ & leliéafre desQrecs+ 
Livre fi eftimé eft oublié* 

On y dit que du Ryer % entaût que Tra-
duâeur, a encore du mérite à pféfent, J* 
lie dis pourquoi* UIliade & ? Odijjie font 
vantées par Mu Formey corne cec\ueMadawe 
Daciet à tait de mieux. On fait cependant 
qu'un grand Critique l'a jugée fort plate & 

Ta prouvé. A la vérité elle eft fortennuieufea 
J'aimerois mieux lire celle de la YaUerie foré 

6 b libre, 
* * Des fentaines dans VitgH$A 
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libre, mais bien écrite & amuûnte, quoi
qu'elle foit devffnue rare,. 

Oa \y confeil}e le Salujle de PAbe le 
MaJJbn, quoique celui de l'Abé Cafiigne fort 
infiniment au deflus. Mr. Lenglet aiaot ~ 
fait'la m$me faute s'en eft rétrafte en- , 
fuite. ' ' 

"On ne parie, point de Dtnit d^Halkarnage, 
mt a été plufjeut« fois traduit *, & l'on y 
teconwnde. la très mauvaife VetGon de 
rugit? pat. Cftm $(-. Hsm eft WeQ *u 

deflus. . 
. Art. f. P<W THiftoiM Greque ,, on au-
toit dùVndiquet l'excellente Préface for D*. 
mofihène par Mr. Tourreil, où l'état de la 
Çièc« eftfî bien dépeint. Oa auroit pu 
ajouter l'Hiftoke de France pat le Gtnktt 

Quyrage faj* peu* les. Gens du Monde. Pour 
celle d'Angleterre » oa coefeille «H* de 
Tho»**» Ouwgettéa long &,peu propre 
à bie/ides Le&ews.. D'OdSaw oa d'autres 
Auteur*moins éteodtw autQieitt peut ètr,e 
mieux convenu. 

Il «ftbien peu de petfooe*. qw,prç»ff«*t 
- s?a«ufei fdmadis,<&G»*kQ» njej ici dans 

k même place* comftdes Romans bits-d y 
-•• • ., _.,'.. " . . a , 

* Par le P. lejav Se depuis, lui encorfe. La 
Vcrfioa dcPline gar&<tj çft oublié* vM d>*sVAx-
ttdc où elle auroit dû être. 
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âm Siècle, ÏAJhittVrfé, ^Mexmirti 

4 Ariane, la Caffandre, la Oeopatre, &le 
?***** Qu'il y a («pendant ded.fereoeé 
J>our leftile &ia naivetéatiffi bien que pouc 
le tenu ou ils ont été faits j r 

On aurait bien^û faire graée au charmant 
Acajou oublié ici-

Si Atahaide eft de CW tâm Fils, elle né 
•lauToitpasqite de devoir être reiectée. Il 
h'yanlfuiteniliaifon dans ce Livre, qij 
«nlblé fait pour fis moquer du Public. Oa 
lit ici les Mémoires de Mr. L. C D,R. corne 
Quelque chof» de fort airiafant ? je douté 
ty»e bierides ferfones foientde ce goût. 

Art. 7. On efirfurpris de ne pas voir ait 
fiombredesfto/fytfMle Livre intitulé Prin-
tipesféur ta leSure des Bottes, Ouvrage fort 
bon & fartfenfé. Il a été imprimé à Paria 
thez Durand l*an 174?. en à. vol. in oâav* 
OrtauroJtdÛ trouver auffi plufieUrs Livres 
fitl'HiAm» de h Poetfe Françoife & du 
Théâtre François , & quelques uns fur lé 
Mécariifme & les Règles de la Poefie ; en-
tr*aUMes csvixitMoutgues, Mervefin de Chd* 
Uns 4c. Mt. termey met danŝ  la même Liaflè 
fyrtf»rd\ Malherbe, Defpories , du Bartal 
Théophile, St Amant, Àacatl. Je les laiûe* 
«ans l'oldieoù Mrf F. les a placés. Qui 

B b a d'in* 
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d'inéxafiitudes qui fautent aux yeux ! S'il 
étoit hefoin de faire voir une nouvelle preu
ve que ce Livre a été fait avec précipitation, 
j'a Jlèguerois la Phrafe qui fuit : Les deux Au~ 
teurSy dit il, decetemslàqui ont confervé le 
plus de réputation font les Satires de Régnier & 
les Oeuvres de Marot* Régnier & Marot 
font ils Contemporains ? D'ailleurs » des 

, Satires & des Oeuvres font elles des Au
teurs? 

On met Boileau audeflus de tous les Poètes» 
perfone ne rapellera t'ii de cette, décifion ? 
Les Amours de Catulle & de Tibullene doi
vent pas être rangées parmi les Poëfies puis
qu'il y a très peu de Vers ; d'ailleurs ces Ou
vrages n'ont rien de fi excellent pour qu'on 
puifle dire qu'ils ne feroienc pas défavoués 
j>2tTibullû & Catulle même, L'Abé Cbax-
lieu en parle aflez cavalièrement dans une 
Epigramme, &fi on les vouloit mettre ici, 
ilfaloit y joindre le s Amours d?Horace f Ou» * 
vrage dans ce goût, mais pi us délicat. 

On auroit pu ajouter les Poëfies de Mr. 
Hpi celles de Moncrif, PArt £ aimer% Poëme 
très jolii Danchet9 Nadals St. Didier9 le Jfc-
cueildes Poëfies morales de Mr. le Fort de U 
Moriniire ; & fur tout Mr. Racine le Fils, 
Poète fi conu, qu'on ne comprend pas 

- pour-
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pourquoi il ejî oublié. Le Noble Gacon, 
7V/?/*,auroienc bien pu prepdre la place des 

• Théâtres deBazon9Montfleuri,PaJJerat,Poifon9 

qu'on ne lit plus que pour s'en moquer» 
jfcfaisfurtout qui ne s'étoneroit de voir omis 
Sarrazin, Boubier, le Yranc% Brumoi, Fubier, 
de la FojfetLûngepierret Hainaut, de CaiOi, 3c 
parmi les Dramatiques, Th. CorneHle Su I{Q-
trou, qui quoique vieux a encore bien du 
méritp ; parmi les Anglois Addijfin, dont le 
Caton a été traduit plusieurs fois ; parmi les 
Italiens Algerottiy dont on a auffi traduit la 

/ Jférope&c. 
Je pafle à l'Article de l'Eloquence, & je 

m'étonede n'y pas voir nommez les Ser« 
wons de TtUotfon &de Châtelain ; les RéflexU 
ons de Mr. de Fenelon fur T Eloquence, le Livre _ 
intitulé VABion de t Orateur, & quelques 
uns fur la Récitation. On auroit encore 
pu ajouter les Haranguesâe Porie & celles de 
la Santé, dont plusieurs font traduites, Se 
les Sermons d'Hubert, Pour l'Article 9. d? 
la Morale & du Goût, il auroit ce me fetru 
blèfalu,ajouter la Continuation des CaraBè* 
rès de la Bruiere flts Amufemens férieux é> co+ 
iniques de dp Frent$, les Avatures deNéopto* 
lème par Mr. de Chaufierges, Jes Ofices & plu-
fieuts autres Ouvrages de Cicerm > traduits 

en 
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pti François. Les Ouvrages de Mr.de&r^ ' 
fur 1* Amitié & fur la Gloire auroient dû trou» 
ver auffi place dans ce nombre , où défor
mais on placera avec diftinâion un excellent 

* , Livrenouveau intitulé» Théorie des fentimens 
çgréabfeSy imprimé à Genève chez Barillot ijp 
fils 1747* Ouvrage également court & pro-
fond, & aufîî bien écrié que folidement rai? 
foné. On y recherche la Source de nos 
plaifiçs, & }*on y montre qii*il n*y en ç 
point de véritable que celui-qui eft atach* à 
JaVertq. 

On auroit pu ajouter aux Voilages, celui 
(!e Bagnard vers le Nord ; les Mémoires Su 
Chevalier 4* Arvieux, de je Recueil en 7.61* 8? 
Vol. des Voiages qui ont \tè faits ftur U 
Compagnie des Indes Orientales* 

PafTant enfuiteà PArt. 12. on y voit le 
JLivre de Mr de feriot intitula Origine Je U 
Çrandeur de la Cour 4e Rpme, & pour la 
Médecine, le Traité des Aliment d>Jndry9o\i 
file L'Emeri, qui font des Livres d'un - ufage 
journalier. 

Mr. Formey , dan$ yn petit Suplçment, 
flui fuit, avertit que la Preife a roulé, à me-
fucp qu'il çompofoit cet Ouvrage. OUn'eft 
$>as dificile de s9en apercevoir. J'ofe dire 
Cependant qu'il demaadoitdes foins & d«$ 

, te 
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recherche». .11 eft fi facile d'omettre oU 
de fe tromper dans de pareilles compofi-
tions , qu'on devroit les revoir fouvenc 
& avec beaucoup de foin. Sans cela on 
s'expoiè à coafeiller fort mal fes Leâeurs 
8c à les égarer par une négligence impardo-
nable. p u e diroit-on.d'un Guide qui 
après s'être ofert pour conduire quel. 
<ju'un | & l'avoir écarté bien loin du bah 
chemia ,dirort pour exatfe » qu'il était 
diftrait & ocupé ? 

* 
^ 



NOUVELLES L ITERA 1RES, 

PA1L1S. 

T "Académie Roïale des Science» de Parts, 
« ^ aïant trouvé à propos eu l»74f* de re
mettre le Prix qu'elle avpit prqpofé, ellç 
indiqua de nouveau, pour 1747* avec un 
Prix double, lejnème Sujets qui et oit, fa 
meilleure manière 4e tronver Vheure en M*** 
far obfervation, foit dans le jour, foit dans les 
Créfufcules , & fi*r tout la fluit, quand ou 
pe voit pas P Horizon. Parmi les Pièces en- y 

voiées à l'académie ,' il ŝ en eft-trouvé 
deux, entre lefquelles elle n'a pu établir au
cune raifon de préférence, ainfi elle s'eft 
déterminée à les cctoroner toutes deux par 
égale part. L'une de ces Pièces eft N6JI, 
de 174c. avec une Adition epvoïée députe, 
qui a poijr Dévife ; Et quandoque olitor fuit 
çpportuna locutus : £'Auteur eftj/r. J)aniel 
Berwulli de Bule^ui a remporté ci devant 
d'autre Pris, & qui *en a partagé entr'autreç 
qn avec le célèbre Mr# Jean RernouBi fon Pè
re, L'autre Pièce eftNo. IL dç 1747. qui 
|i pour Dévife : Arbor non unofienûtur i3u9 

dont l'Auteur pe s'eft point faitçoaoitre. 
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L'Académie propofe pour fujet du Prix de 

1749. qui fera de Lf 2 f OO* la meilleure ma
nière Je déterminer, lors quoneji en Mer, /*# 
Cçurans leur force & leur I>ire8iori. Les Sa-

y yans de toutes les Nations font invitêsà tra
vailler fur ce fujec, & même les Aflbciez é-
trangers de l'Académie. On les prio 
d'écrire en François 011 en Latin, mais fan? 
aucune obligation. 

3 0 I Ç . D E A U X . 

T 'Académie des Belles.Lettres, Sciences 
*"* & Arts, établie à Bordeaux, diftribùe 
toutes les Années un Prix , fondé par feu 
M. le Duc delà force, qui confifte eu une 
Médaille d'Or de* la valeur de L. 300. Le 
téteBêraut, Jefuite, Profefleur en Mathé-
matiques, dans le Collège de Lion, a rem
porté cette Année le Prix de la Queftion 9 
Pourquoi certains Corps augmentent de poids , 
étant calcinés au feu ou aux ratons du Soleil 
parle Miroir ardent? A l'égard de l'autre 
Queftion : Quelle ejt ta meilleure manière dû 
mefurer fur Merle chemir\ d'un Faijfeau, indé
pendamment des Obfervations Agronomiques % 
l'Académie en a réfervé le Prix 5 mais 
l'importance de {h Matière l'oblige 
? redoner te même Sujet pour l'An, 
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née prochaine. Etcorrie elle a été fatisfaite 
de quelques idées contenues dans les Difler-
tationsqui lui ont été envoyées, elle invite 
les Auteurs à perfeâioner leurs Pièces 9 &à 
les envoie* avec les Aditions & les Corre&i-
onsconvenables; Elles feront admifes an 
concours avec les Ouvrages nouveaux. 

L'Académie a déjà propofé, pour fujet du 
Prix de 1748. S'Hya quelque rapcrt entre 
la caufe des If et s de /'Aimant, §telle des Phé
nomènes de P Electricité'i Elle propofe enco* 
je pour fujet du Prix de 1749* Quelle efi 
t»caufç]de ta Mue de la Voix ? Les Differta-
tions ne feront reçues que ju(qu'au premier 
jfefai de chaque Année j Elles peuvent-être 
en François ou en Latin. On mettra au bas 
une Seutence,PAuteur y joindra dansunBiU 
letféparé & cacheté la même Seatence,avec 
fon non), (on adreile & Ces qualitez. Oa 
tdceffera les Paquets franco de port à Mr. Iex 

Préfîdent Barbot , Secrétaire de l'Acadé
mie &c 

* r o y i o u z E . 

T*Académie des Jeux Floraux à Toulouze, 
propofe pour fujet du Prix qu'elle diftri-

È>defadan$ fon Aflemblée publique du. 3e. 
#Ui 1748* Us Avantages du Travail. Mr* 

/ 
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fhubeyrande Scaupon, aïant aflîgneunFond 

^ ? cette Académie, pour en rendre les Prix 
plus confidérables, ils feront à l'avenir dç 

Q E tà B V E. 

r (\N a imprimé depuis peu en cette Ville* 
^ chez lesSr*. BarMot& Fils, un excel. 
lent Ouvrage| intitulé: Principes du Droit 

^Naturel, par Mr Enviant «qui Confeiller d'I& 
^tat & ci devant Profefleur en broit/ Il a pa. 

rû auffi tout récemment, une Bibliothèque 
1 . Poétique, QU Recueil des plus belles Pièces 

des Poètes François, formée, dit-ont Par 

* }e* foÎQJ de Mr te Fort de la Moriniire i & un 
Roman, intitulé, Le Noviciat du Marqua 
je*. On raconte, dans ce dernier Ouvrage, 
des Amours peu nouveaux, d une maniè
re peu nouvelle* 

A M S T E R D A M. 

VOici quelque uns des Ouvrages,,qui 
ont paru eq Hollande, depuis quelque 

tems. 
RELATION Htforiqucdt ta grande Ifc'. 

^ velution arrivée dans la République des Prévit* 
ces Unies en 1747. > avec une Généalogie-des; 
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dtverfes Branches de la Séréniffînte Maifon de 
Najfau, è /'Explication des motifs de Plnva-
fion des Troupes Françoifis dans la Flandre Hol-
landotfe ; 'qui a dont lieu à PEle&ion Sun Stad. 
boudre par Mr. Rouflet. Amfterdam chez 
Ryekhoff, 1747. in 4 t o ^ . Pages.4 

Cet important Evénement méritoit fans 
doute d'être trçnfrais à la Pofterité mai* it 
lui falloitàcoupfurun Hiftorien plus éxadt 
& plus propre à le bien'décrire, En éfet, 
quel fond peut-on faire fur un Ecrivain ,qui 
confond le Prince d'Orange, Fondateur do 
la République , avec fon Père; qui ne faie 
aucune mention de Louis de Naflau, ni dd 
Phiiipe Prince d'Orange dans la Généalo
gie des Princes de "ces Maifons > qui fait 
mourir ce Phiiipe en Efpagne & fon Frère 
Maurice en 164?. & tout cela dans le court* 
efpace de quelques Pages ? Si on exami-
noit à loifir & avec atention cet Ouvrage, 
on ytrouveroit probablement bien d'autres 
bévues 9 va la précipitation & Pextrème 
négligence avec lefquelles ce Compilateur 

1 kaflemble tout ce qu'il publie 5 mais il ne 
«'agit ici que de faire conoitre fa nouvelle 
Compilation, 

bibliothèque Choifie et amufante. Amfter-
^am, aux dépens de la Compagnie, 174& 
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Se 1747* in \2. 2. Vol. Tdur. U 45*. p. ̂  
nMr.//.44i. MS^. ' ; 

< ; Depuis le fuccès qu'a eu la Bibliothèque de 
Campagne , l'on ne voit que Recueil de 
pareilles efpèces, tous très propres, non-

v feulement à faire petdre le tems à quotité 
' i)e Leâeurs d'ailleurs défoçuvrez ; mais mê

me à leur infpirer un fort mauvais goût, 
& qui p}s eft à corrompre leurs Mœurs* 
Malheufeufement t teleftle goût du Siècle, 
de ne chercher qu'à s'amufer, & de préférée 
eà tout l'agréable à l'utile. 
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E fit î G M E. 

J-ïfifiri, voicite terni oùjerenaa. 

Aujp-tbt qui dtt Vents les brUtantes haleines 

Ontfait fentif leur fureur Jani les Plainesj 

Sut chacun atotc gloire aujji tôt je patois. 

Tantôt blanc, tàntit gris, p tous j efut) utile. 

Je me trouve à la Cput% on me/voit à U Vlhi. 

Qui fuis je donc, qu'on nfeJHnieJ fort ? t 

Peu de chofe : La Peau d%un Mort. 

Mou quoi ! Jtun Mort la vieille Couverture* 

Au flmfier des Humains peut fervir de future 
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Ç^Roriez vous que fiuvent un rien me faffe 
7^ naitre ï 

Je ah Couvent malheureux celui dont je tient Cètre 

Et trop heureux qui peut nfitouferen naijfanfi. 

Ainfiquelà Vipère 9 impitoiable Enfantk, 

Je ronge & je dévore, ou tout au moins facable 

Qui me produit, ]e fuis pourtant aimable / 

P*/*r bien det gens, & dans chaque Pau, 

Malgré tous mes défauts, je trouve des Amis* 

y ai mille Partifans, qui dans nombre de Vilks9 

Set oient fans mon fecours des Savons mutiler. 

Quel que je fois, par tout, bon ou mauvais, 

\e trouve de tapu'u La raifon ? Je ta tais. 

^ A me portraire enfin, UBeur, je nCembaraffe. 

Pourquoi! Ceji que y fuis toujours à double face. 

/ 

\ 
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